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I N T R O D U C T I O N 

Tand i s que les régions les plus inaccessibles de notre pla­

nète livrent l 'une après l 'autre leurs secrets, il est des points 

dil g lobe , situés à notre portée, auprès desquels on passe avec 

indifférence, bien qu ' i ls soient tout aussi énigmatiques que 

les premières . 

Parce que leur nom figure depuis longtemps sur les cartes, 

on a l ' i l lusion qu ' i ls sont bien connus et ne méritent pas 

d'attirer l 'attention des esprits chercheurs . 

T e l est le cas de l 'île d 'Ant icost i , située à l ' embouchure du 

Sa in t -Lauren t . 

L ' î l e d 'Anticost i fut découverte par J a c q u e s Car t ie r , le 

i5 août 1 5 3 5 , et il semble que, depuis trois cent soixante ans, 

étant donnée sa posi t ion sur la route des navires , plus d'une 

occasion de l 'explorer aurait dû se présenter. 

E l l e fut donnée en fief par L o u i s X I V , en 1 6 8 0 , à un explo­

rateur, le Canad ien L o u i s Jo l l i e t , en récompense des ser­

vices qu' i l avait rendus dans ses voyages à la baie d ' H u d s o n , 

et par sa découverte du pays des I l l inois et du Mississ ipi par 

Mais Jo l l i e t se contenta, dit le baron de la Hontan , son 

le nord. 



contemporain ' , d'y édifier « un petit magasin fortifie : il tra­

fiquait avec les Montagna is et les Pap inachois des armes et 

des muni t ions pour des peaux de loups marins et quelques 

autres pelleteries. » 

Il faut ajouter que Jo l l i e t et sa sœur ayant été faits p r i son­

niers par les A n g l a i s , de 1 6 8 7 à 1 6 9 0 , cela dut nuire au dé­

veloppement de son entreprise. Ce la permet, en outre, d 'ex­

pl iquer qu 'après sa mort , survenue aux iles M i n g a n , o ù il est 

enterré, en 1 7 0 0 , ses héritiers ne paraissent pas avoir songé 

à s 'occuper de leur propriété d 'Anticost i , bien qu'elle n'ait 

jamais cessé de se transmettre indivise entre leurs mains 

pendant près de deux cents ans. 

E n effet, cet état de choses s'est perpétué jusqu'en 1 8 8 4 . 

A cette époque, à la requête de quelques-uns des nombreux 

ayant-droi t indivis à la propriété d 'Ant icos t i , la cour de 

Québec ordonna la vente publ ique de l'île sur l icitation. 

E l l e devint , en 1 8 8 6 , la propriété d'une compagnie anglaise 

qui , au lieu de la faire explorer avec soin pour mettre en va ­

leur ses ressources , n 'y vit qu 'un prétexte à spéculation et, 

après quelques tentatives infructueuses d 'émiss ions , fut mise 

en l iquidat ion . 

C'est dans ces condit ions qu'à la fin de 1 8 9 4 , un França i s , 

M . J u l e s Despecher , de Pa r i s , se rendit acquéreur d 'Ant i ­

costi, et prit immédiatement l ' init iative d'une exploration 

sérieuse de l ' î le . 

Instruit de ses projets, je lui offris de l 'accompagner , et 

ma col laborat ion fut acceptée. 

M . Despecher , s'étant également assuré le concours de 

M . Dujard in-Beaumetz , l ' ingénieur civil bien connu, s 'em­

barqua au H a v r e pour N e w - Y o r k , le 22 juin dernier, avec 

1 . Voyage dans l'Amérique septentrionale, 2 vol. i n - 1 2 , Amsterdam, 

. 7 o 5 , t. I I , p. 8. 



ses col laborateurs et M . Georges Mart in , qui représentait 

M . Henr i Ménier . 

Après une visite rapide aux chutes du Niaga ra , et un dé­

tour de M . Despecher et moi sur Ot tawa, où nous fûmes cordia­

lement reçus par les autorités du Domin ion , les membres de 

l 'expédition arr ivèrent le 5 juillet à Québec , où le remorqueur 

Eurêka, de 160 tonneaux, capitaine T r e m b l a y , avait été affrété, 

pour le voyage à Ant icost i et la c i r cumnav iga t ion de l ' î le . 

L 'expédi t ion s 'embarqua le soir du 9 jui l let , augmentée de 

M M . Augus te G i r a r d i n , ancien armateur pour la pêche, de 

Sa in t -P ie r re et Mique lon , et J o s e p h B u r e a u , explorateur du 

gouvernement canadien. M . Despecher avait également 

offert gracieusement le passage à M . le juge Val lée , de Québec , 

à son greffier et à son constable, qui se rendaient à A n t i ­

costi pour y régler quelques contestations, et avait invité à 

ce voyage , c o m m e à une partie de plais i r , M . G ibsone , fils 

du solici tor de la C o m p a g n i e d 'Ant icost i . 

U Eurêka, après avoir m o u i l l é e R i m o u s k i le 1 0 juil let , fut 

en vue d 'Anticost i le lendemain à 2 heures et demie de 

l 'après-midi , et jeta l 'ancre à Eng l i sh B a y . 

N o u s quittâmes E n g l i s h B a y , le i 5 , accompagnés de 

M . Rob inson , directeur de l 'île pour le compte de la C o m ­

pagnie anglaise d 'Ant icost i , et nous vis i tâmes successivement 

la baie Gamache , la r ivière aux Becsc ies et la r ivière à la 

Lou t re (16 juillet), la r ivière Jup i t e r ( 1 7 juillet) , la Pointe-

Sud-Oues t (18 juillet!, la r ivière du L a c - S a l é et la r ivière C h a ­

loupe ( 1 9 juil let) , la Po in t e - aux -Bruyè re s (20 juil let) , la baie 

du Renard et la baie de l 'Ours (21 ju i l le t ) , la r iv ière Mozre ld et 

la baie M a c - D o n a l d (22 juil let) ; nous rentr ions à E n g l i s h 

B a y , le 2 3 . 

L 'expédi t ion était de retour à Québec le 26 juil let , et ceux 

de ses membres qui avaient quitté Par i s en même temps que 

M. Despecher . y rentraient avec lui , le 1 1 août. 



V I 

Paris, le 3o août I 8 Q 5 . 

D'après l ' impression générale, l'île d'Anticosti était si peu 

connue que l'on peut faire table rase des documents rares, 

incomplets et fautifs que l'on possédait à ce sujet. 

Ceci est mon rapport personnel : il est le résultat de mes ob­

servations personnelles et n 'exprime que mes opinions per­

sonnelles. 

J 'y ai introduit les données géographiques générales néces­

saires pour dispenser le lecteur de toute autre recherche, de 

façon à ce que mon travail constitue une monographie com­

plète de l'île d'Anticosti. 

J'ai dressé la carte qui accompagne ce Rapport en coor­

donnan t les indications des cartes du dépôt de la marine 

française, de l 'amirauté anglaise, et de l ' ingénieur canadien 

Richardson. J'ai utilisé en outre les données de trois cartes 

manuscrites : l 'une dressée par M. Saint-Cyr, géomètre; une 

seconde qui est en possession de M. Gregory, chef du dé­

partement des pêcheries et de la marine à Québec ; la t ro i ­

sième communiquée par M. Robinson , directeur de l'île 

d 'Anticosti . 

L'i t inéraire de M. Bright , dans son Voyage autour de 

l'île d'Anticosti, m'a fourni aussi quelques détails. Enfin, 

j'ai complété le tout par mes observations personnelles. 

P A U L C O M B E S . 



E X P L O R A T I O N 

D E 

L'ILE D ' A N T I C O S T I 

I. — C O O R D O N N É E S G É O G R A P H I Q U E S 

L'île d 'Anticosti gît sur la sphère en t re 63°,58 et 66°,55 de lon­
gi tude à l 'ouest du mér id ien de Pa r i s (6i°,38 et 64°,35 ouest de 
Greenwich) , et entre 49°,4 et 49°,53 de la t i tude no rd . 

Elle s 'étend donc en longi tude sur t rois degrés , tandis qu 'en 
la t i tude elle est comprise dans la zone de 49 minutes de degré où 
se t rouven t , en E u r o p e : Che rbourg , le Havre , Rouen , Beauvais , 
Laon , L u x e m b o u r g , Darms tad t , W u r t z b o u r g , N u r e m b e r g , Brunn 
(Moravie), Kaminiek iPodol ie l , Pol tava (Ukraine). 

I I . — S I T U A T I O N 

L'île d 'Anticosti est située dans le golfe de S a i n t - L a u r e n t , à 
l ' embouchure du grand fleuve de même n o m , que sa par t ie occi­
denta le , sur la longueur app rox ima t ive d 'un degré de longi tude , 
divise en deux bras inégaux, celui du n o r d ayant 33 ki lomètres de 
largeur à sa par t ie la p lus é t ro i te , en t re la pointe no rd [Nortli 
Point) de l'île d 'Anticost i et la côte du L a b r a d o r (Rivière Min-
gan), t and is que celui du sud, à sa par t ie la plus é t roi te , a 66 ki­
lomètres de la rgeur , entre la pointe sud-oues t d 'Anticost i {South 
West Point) et la côte de la Gaspésie . 

Les eaux du golfe ba ignent les deux au t res t iers de l'île, dont 
les te r res or ienta les les p lus voisines sont : les î les de la Made ­
leine, à 89 milles mar ins , ou 166 k i lomètres de la Po in t e -aux-
Bruyères (Heath Point], — et le cap Saint -Georges , île de T e r r e -
Neuve , à 108 milles mar ins ou 200 k i lomètres de la même pointe . 
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De Brest à la Pointe-aux-Bruyères, il y a 2 644 milles marins, 
ou 4 8 9 6 kilomètres. 

I I I . - O R I E N T A T I O N , D I M E N S I O N S 

C O N F I G U R A T I O N , S U P E R F I C I E 

Le plus grand axe longitudinal de l'île d'Anticosti, orienté du 
nord 6 4 ° 0 . au sud 6 4 0 E . a environ 225 kilomètres, de la Pointe-
Ouest (West Point), à la Pointe-aux-Bruyères (Heath Point). Son 
plus grand axe transversal, orienté du nord 26 0 E . au sud 26 0 O. 
de la Pointe Charleton à la Pointe-Sud-Ouest, a une longueur 
de 60 kilomètres. 

L'île affecte, dans son ensemble, la forme d'un poisson, son 
extrémité occidentale étant plus effilée que son extrémité orien­
tale ; ses côtes festonnées de caps en général peu saillants et d'anses 
peu profondes, ont un développement d'environ 570 kilomètres. 
Elle a une superficie approximative d'un million d'hectares. 

IV. - G É O L O G I E 

La caractéristique de l'île d'Anticosti, c'est d'être, dans toute 
son étendue, de l'ouest à l'est et du nord au sud, partout iden­
tique à elle-même. 

Ce caractère d'uniformité est dû à l'uniformité des causes qui 
ont présidé à sa formation. 

Les roches d'Anticosti appartiennent toutes aux terrains silu­
riens : elles forment des lits de transition du silurien inférieur au 
silurien supérieur, et constituent en groupe parfaitement carac­
térisé par des fossiles intéressants qui ne se trouvent dans aucune 
autre partie de l'Amérique septentrionale. 

Il y a à Montréal, au musée géologique du Mac Gill College, 
une petite collection de ces fossiles : elle est très incomplète, car 
j 'ai observé, sur divers points de l'île, un grand nombre de formes 
qui n'v figurent pas, et j 'ai recueilli plusieurs échantillons d'es­
pèces absolument nouvelles, appartenant aux genres : Athyris, 
Orthis, Pentamerus, Atrypa, Pleurotomaria, Tentaculites, Cyclo-
nema, Favosites, etc. Elles ne sont décrites, en effet, ni dans le 
Thesaurus Siluricus, de Bigsby, qui contient toutes les espèces 
connues du silurien, ni dans les Palxo^oic Fossils 0/Canada, de 
Billings, où sont recensées les espèces du musée du Mac Gill 
College, provenant d'Anticosti. J 'ai soumis ces échantillons à 
l'examen de paléontologistes, qui feront une communication à 
l'Académie des sciences sur ce sujet. 
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Les roches d'Anticosti sont, dans leur totalité, des calcaires plus 

ou moins interstratifiés de schistes ou d'argiles. 
L'horizontalité et le parallélisme des couches, sans un plisse­

ment, sans une ride, sans une faille, quel que soit le point de l'île 
où on les observe, démontrent qu'elles se sont déposées sans inter­
ruption, au fond d'une mer tranquille, pendant toute la période 
comprise entre le silurien inférieur et le silurien supérieur. 

De loin, dans la section des falaises, certaines couches parais­
sent ondulées. Voici ce qui produit cette apparence. Ces couches 
sont formées de coraux [Chaetetes, Favosites, Heliolites, Cateni-
pora) agrégés en forme de mamelons avant de 3o centimètres à 
i mètre de hauteur, et quelquefois 2 mètres de largeur. La sur­
face supérieure des mamelons est naturellement onduleuse, et le 
lit superposé a dû, en se déposant, en épouser les formes. Il n'y a 
donc pas plissement dû à des forces géologiques, et cette forma­
tion coralline restée intacte confirme au contraire l'imperturbable 
sérénité de l'océan paléozoïque. 

D'après l'aspect général des fossiles, on peut admettre que le 
dépôt des roches siluriennes de l'île d'Anticosti a coïncidé avec 
celui du conglomérat d'Oneida, du grès de Médina et du groupe 
de Clinton (Etat de New York| . En Europe, il serait simultané 
avec la formation Caradoc (Angleterre). 

En aucun des points de l'île d'Anticosti que j 'ai pu observer, je 
n'ai trouvé la trace de terrains plus récents que le silurien supé­
rieur. 

Cela est facile à comprendre, étant donné les puissants phéno­
mènes de denudation que la surface de l'île a éprouvés, je le dé­
montrerai, à l'époque du quaternaire. 

Quoi qu'il en soit, pendant les temps qui se sont écoulés entre 
le dépôt du silurien supérieur et le début du quaternaire, les 
couches siluriennes qui constituent actuellement l'ossature d'An­
ticosti, ont participé à un mouvement général de bascule qui. 
sans altérer leur parfait parallélisme, leur a donné un plongeaient 
dirigé dans le sens de l'axe transversal de l'île, axe orienté, on l'a 
vu plus haut, du nord 26" E . au sud 26 0 O. 

La pente générale de ce plongement ne dépasse pas 2 millimètres 
et demi par mètre, et telle est également, abstraction faite des 
inégalités de relief, la pente générale de l'île, du nord 26 0 E . au 
sud 26°0. C'est ce qui fait que la côte nord d'Anticosti est 
une succession de crêtes, élevées de 75 à 17.S mètres au-dessus du 
niveau de la mer, tandis que la côte sud est généralement basse. 

Quels qu'aient été les dépôts postérieurs au silurien inférieur, 
tous ont disparu, sous l'action des phénomènes glaciaires. 
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Courant glaciaire transversal. — C'est l'ancien courant po­
laire, qui s'est depuis déplacé vers l'est, et accumule encore ses 
apports sur les bancs de Terre-Neuve, qui lui doivent leur for­
mation. Voir à ce sujet les Instructions nautiques de Bayfield,—et 
Thoulet : Considérations sur la structure et la genèse des bancs de 
Terre-Neuve, 1889. 

Mais, pendant le quaternaire, les glaces descendues du nord 
26°0 . suivant la pente générale du Labrador méridional, agissant 
durant des siècles comme d'énormes rabots, ont complètement dé­
nudé la surface de l'île d'Antieosti, et y ont creusé des sillons paral­
lèles à l'axe transversal, premiers linéaments des thalwegs des futurs 
cours d'eau, qui sont tous orientes dans la même direction. 

La puissance de ces phénomènes est attestée non seulement 
par l'énergique denudation des roches superficielles, mais par la 
quantité de blocs erratiques, quelques-uns de très fortes dimen­
sions, éparpillés autour de l'île. A la Pointe-Nord {North Point), qui 
n'est qu'à 33 kilomètres de la côte du Labrador, ils sont empilés 
sur une étendue de 750 mètres. Tous ces blocs proviennent de 
roches laurentiennes, dont le gisement originaire se trouve au 
nord 26°E. d'Antieosti 1 . 

Courant glaciaire longitudinal. — Aux effets du courant 
glaciaire transversal ont succédé ceux du courant glaciaire longitu­
dinal, celui qui, aux temps quaternaires, constituait le fleuve Saint-
Laurent, comme l'atteste (entre autres preuves) l'entrée du Sague-
nay, un de ses affluents, véritable fjord érodé par un glacier, 
exactement comme ceux de Norvège et comme les firths d'Ecosse 

Ce courant n'étant plus parallèle au sens du mouvement con­
tinu qui soulevait l'île, mais, au contraire, directement perpendi­
culaire, n'a plus pu agir par denudation superficielle, mais par 
érosion latérale, et le rabotage continu des glaces s'est exerce le 
long des côtes nord et sud d'Antieosti, atténuant les saillies dès 
caps et par suite la profondeur des anses, sauf à la baie Gamache, 
vaste dépression creusée dans une roche friable et qui s'étendait 
alors sur toute la vallée de la riviere Gamache et du lac qui l'ali­
mente. 

Les roches dures du cap Henry ont protégé exceptionnellement 
cette baie contre l'érosion qui a détruit toutes les autres. 

L'importance de cette érosion est attestée par les bases 
rocheuses qui y ont résisté et qui constituent, au-dessus du niveau 

1. Vo i r CHRISTY : Erratic rocks of North America. 
2. Y o i r V w r e n Upham : The ftords and great lake basins of North America con­

sidered as evidence of preglacial Continental elevation and of Depression during 
V glacial period. 



— I I — 

supér ieur des marées , les battures, ces pla teaux calcaires qui 
s 'étendent presque sur tout le pour tou r de l 'île, depuis le l i t toral 
jusqu'à une dis tance au large qui varie généra lement de 400 à 

1 5oo mètres , mais qu i , sur deux ou t rois poin ts , at teint plus de 

2 000 mètres . 
C'est le pour tou r extér ieur des ba t tures qui dessinai t , avant 

l 'appari t ion du phénomène glaciaire l ong i tud ina l , le l i t toral de 
l'île d 'Anticost i , et ce sont les couran t s , anciens et modernes , qui 
ont donné à cette dernière sa forme al longée. 

Comment les ba t tures ont-e l les pu résister à l 'érosion, alors que 
les roches su r incomban tes , qui avaient exac tement la même com­
posi t ion, ont d isparu ? 

J 'ai été très frappé, dès le début de mes observat ions , à la Tê t e -
des-Anglais {English Head), de la na ture élastique des couches si­
lur iennes émergées , et j 'ai fini par me rendre compte qu'elle était 
due aux phénomènes suivants . 

C o m m e je le développera i plus loin, la surface ent ière de l'île 
est tout imprégnée d'eau saturée d'acide carbonique. La roche cal­
ca i re , cons tamment en contact avec cet te eau, se t ransforme par ­
t ie l lement en bicarbonate soluble. Elle se dissout donc par t ie l lement , 
devient poreuse , s 'hydrate outre mesure , et les gelées de l 'hiver la 
fragmentent a i sément suivant les lignes de moindre rés is tance, 
d 'au tan t plus qu'elle est presque toujours schis teuse. 

Il n 'en est pas de même des bat tures , pé r iod iquement lavées par 
les marées . C'est ce qui explique la résis tance de ces p la teaux 
rocheux. 

Au large, les bat tures se terminent , comme l 'ancien l i t toral , pa r 
des falaises sous -mar ines , à peine incl inées , de 6 à i5 mèt res , 
quelquefois même de 3o mètres , s'il faut en croire Bavrield, au teu r 
des instruct ions naut iques relatives au golfe et au fleuve Saint-
Laurent . 

V. - O R O G R A P H I E 

A la fin des temps qua te rna i res , la surface de l'île d 'Ant icost i , 
réduite à peu près aux d imens ions actuel les , présentai t l 'aspect 
uniforme d 'un vaste plateau rocheux, incliné du nord 26 0 E . au 
sud 26 0 O., suivant une pente de 2 mil l imètres et demi par mètre , 
et s i l lonné, dans la même direct ion, d 'une série de ra inures creusées 
par les glaciers . 

Dans ces dépress ions , les premières eaux couran tes , soumises 
au régime torrent ie l , charr ia ient les graviers et les boues gla­
ciaires provenant de la décomposi t ion des roches s i lur iennes . J 'a i 
constaté la présence de ces dépôts sur p lus ieurs points de l'île. 



P a r t o u t le s o u s - s o l est dû à des é léments d 'une na ture i d e n ­

t i q u e ; m a r n e s c a l c a i r e s , l égè remen t a r g i l a c é e s pa r la d é c o m p o s i ­

t ion des sch i s t e s , et e n c o r e p lus l égè remen t a r é n a c é e s pa r des 

r é s idus de b o u e s g l a c i a i r e s l a u r e n t i e n n e s . 

L e s p lu i e s , les ne iges , les g e l é e s , les c o u r s d ' eau torrent ie ls a c ­

cen tuèren t le re l ief d 'An t i cos t i , avan t q u e la végé ta t ion lui eût 

d o n n é son aspec t ac tuel en c o u v r a n t tous les acc iden t s de te r ra in 

d 'un épa i s tap is d ' h u m u s et en soumet tan t l ' h y d r o l o g i e de l ' î le à 

un r é g i m e régu l i e r . 

A l 'heure ac tue l l e , An t i cos t i est, c o m m e à la fin du qua t e rna i r e , 

un vas te p la teau a v a n t sa pente géné ra l e a u s u d - o u e s t et s i l lonné 

de v a l l é e s t r a n s v e r s a l e s à peu près pa ra l l è l e s . L e s p lu s g r a n d e s 

hau teu r s s i tuées le long de la côte nord ne dépassen t pas 1 7 ? mètres 

d 'a l t i tude a u - d e s s u s du n i v e a u de la mer . L e s o n d u l a t i o n s de ter­

ra in dues au c r e u s e m e n t des va l l ées sont ins igni f ian tes . 

P a r sui te m ê m e de l ' i nc l ina i son de l ' î le a u s u d - o u e s t , la l igne de 

pa r t age des e a u x se t r o u v e b e a u c o u p p lus r app rochée de la côte 

nord que de la cô te sud , et la pente des cou r s d ' eau est auss i 

b e a u c o u p plus r ap ide sur la cô te no rd . 

L a Météorologie et VHydrologie é tant « fonc t ions » de la f lo re , 

j ' y r e v i e n d r a i après a v o i r pa r l é de ce l l e - c i . 

V I . — F L O R E 

L e s seu ls v é g é t a u x foss i les don t j ' a i r e t rouvé des res tes à A n t i ­

cos t i sont des Fucoïdes s i l u r i e n s , et ce s i n g u l i e r o r g a n i s m e de la 

m ê m e é p o q u e d é n o m m é Beatriceà, qu i a l ' a p p a r e n c e d 'une t ige de 

p rê le g i g a n t e s q u e . 

L a flore ac tue l l e d 'An t i cos t i a dû être cons t i tuée de tou tes 

p i èces à la fin du q u a t e r n a i r e , a l o r s que l ' î le présenta i t une sur face 

a b s o l u m e n t a r i d e , pa r les v o i e s o r d i n a i r e s : les ven t s , les o i s e a u x , 

les c o u r a n t s m a r i n s , l e s appor t s du S a i n t - L a u r e n t , tout ce qu i 

v o l e , tout ce qu i flotte. 

On c o n n a î t l ' i m p o r t a n c e des flores i n su l a i r e s au point de v u e 

de la so lu t ion d 'une fou le de p r o b l è m e s de b o t a n i q u e . Or la flore 

d 'An t i cos t i est , sous ce r appor t , u n e des p lus r e m a r q u a b l e s q u e 

je c o n n a i s s e , soi t 'par m e s é tudes d i r ec te s , soit pa r ce l les de mes 

conf rè re s en g é o g r a p h i e b o t a n i q u e . E l l e est d 'une r i c h e s s e e x t r a ­

o r d i n a i r e , et j ' y ai r e l evé une foule de pa r t i cu la r i t é s des p lus 

c u r i e u s e s , q u e je ne pu i s dé ta i l l e r d a n s ce r appor t , ma i s qui fe­

ron t l 'ob je t d 'un t r a v a i l s p é c i a l que je p r é p a r e sous ce titre : Pro­

drome d'une Flore de l'île d'Anticosti. 



J e me b o r n e r a i ic i à d r e s s e r la l is te des espèces les p lus remar ­

q u a b l e s q u e j ' a i o b s e r v é e s . 

Famille des Renonculacées. — Trois espèces de renoncules : le Ranun­
culus Pennsylvanicus L . , le Ranunculus abortivus L . , très communs par­
tout et une variété du Ranunculus aquatilis L . 

Anemone dichotoma L . 
C.altha palustris L . 
Une variété de VActca Spicata L. 
Nympheacées. — Le nénuphar jaune (Nuphar luteum L . ) . 
Crucifères. — Les C.ardamine hirsuta L . et pratensis L . 
L a Capsclla bursa pastoris Mench, autour des lieux habités. En cul­

ture : radis, navets, choux. 
Cistinées. — Hudsonia tomentosa Nutt, sur le bord des rivières. 
Droséracées. — Les rossolis à feuilles rondes (Drosera rotundifolia L.) 

et à feuilles longues (D. longifolia L . ) . dans les marais. 
Caryophillées. — Une variété de la saponaire officinale (Saponaria 

officinalis L . ) . 
Silène acaulis L . 
Les Cerastium arvense L . et alpinum L . 
Plusieurs espèces de Stellaircs, abondantes partout : Stellaria longi­

folia Muhl, une variété de la Stellaria borealis Bigel , une variété de la 
Stellaria longipes Goldie. 

Geraniées. — Geranium carolinianum L . 
Acérinées. — L'érable rouge (Acer rubrum L . ) est commun partout 

dans le sous-bois. C'est ce que J . Bureau appelle plaine. Il n'atteint pas 
toute sa croissance parce qu'il a à lutter contre de puissants conifères, 
dans un sol trop humide pour lui. 

h'Acer montana. Rare . 
Légumineuses. — Le trèfle blanc (Trifolium repens L . . et le trèfle 

rouge (T. pratense L.) atteignent autour des habitations et surtout à la 
baie Gamachc des dimensions extraordinaires; la hauteur moyenne est de 
60 centimètres. 

Le pois (Pisum sativum) est cultivé avec succès. 
Il y a en outre un pois sauvage à fleurs roses qui végète partout avec 

vigueur, ainsi qu'une vesce (Vicia americana Muhl.). 
Rosacées. — J ' a i observé, en remontant la rivière Ganiache, un bel 

échantillon de prunier sauvage (Prunus virginiana L.) , appelé par J . 
Bureau Cerisier à grappes. 

Spirœa Salicifolia L . 
Les fraisiers (Fragaria virginiana Duchesne) abondent partout, et pro­

duisent beaucoup de fruits assez gros et d'un parfum délicieux. 
Plusieurs espèces de potentilles ; Potentilla norvegica L . , Pennsylva-

nica L . , fruticosa L . (celle-ci est un sous-arbrisseau de 60 centimètres à 
i m , 2 o de hauteur), et d'autres que je n'ai pu déterminer. 

Les rosiers sont représentés pur Rosa Carolina L . . Rusa lucida Ehrhart 
et une variété de cette dernière, la parviflora d 'Ehrhart . 

Deux ronces viennent dans les tourbières : le Rubus cliamœmorus L . 



à gros fruits savoureux de couleur ambrée et le Kiibus arcticus L . à 
fruits rouges et noirs. 

Un sorbier, appelé Cormier par .1. Bureau , le Pirus americana De, 
très analogue à notre sorbier des oiseleurs (Sorbus aucuparia) est assez 
commun et atteint de 5 à 6 mètres de hauteur. 

Onagrariées. — L'onagre bisannuelle (Mnothera biennis L . ) , cette 
plante si avide des sols calcaires, prospère naturellement à Anticosti. 

Hippuridées. — Hippuns vulgaris L . dans les marais . 
Grossulariées. — J 'ai rencontré, dans les bois et au bord des rivières, 

au moins cinq espèces de groseillers, que je crois reconnaître pour les 
suivants : 

Ribes oxyacanllioides L . à fruit rouge tirant sur le brun. 
Ribes lacustre Poir . 
Ribes rubra L . 
Ribes prostratum L 'Her . L 'odeur des feuilles et des fruits est très 

désagréable. 
Ribes cynosbati L . Rare . 
Ombellifères. — Sanicula marilandica L . 
Deux cicutaires, Cicuta maculata L.et bulbifera L . 

Sium cicutœfolium Gmelin. 
Archangelica atropurpurea Hortin. 
Heracleum lanatum Mx. 
Cornées. — Deux cornouillers, les Cornus canadensis L . et suecica L. 
Caprifoliacées. — Le Viorne obier ( Viburnum opulus) est partout d'une 

extrême abondance dans le sous-bois, où il atteint jusqu'à 4 mètres de 
hauteur. J . Bureau l 'appelle Pimbina. Ses baies sont une des espèces 
comestibles que les Canadiens dénomment Bleuets. 

Composées. — Une variété naine de la Matricaria inodora L . 
Le Séneçon doré (Senecio aureus L . ) et deux de ses variétés. 
L 'achi l lée millefeuille (Achillea millefolium L.) abonde autour des 

lieux habités. 
Chrysantemum arcticum L . 
Artemisia borealis P a l i . , et canadensis Mx. 
Beaux pissenlits dans les environs de la baie Gamaehc . Il y en a deux 

variétés du Taraxacum officinalis Web. 
Lactuca leucophœa Gray. 
Hieracium umbellatum L . et Scabrum Mx. 
Lobeliacées — Lobelia dortmanna Mx. 
Campulacées. — Partout abondent la Campanula rotundifolia L . et sa 

variété Arctica Lange . 
Vacciniées. — Cette famille est très abondamment représentée dans 

le sous-bois par trois espèces d 'airel les: Vaccinium vitis Idcea-L.; V. 
Cœspitosum Mx; V. uliginosum; V. oxycoccus L , ce dernier rare. 

Les baies comestibles de ces arbustes portent, comme celles du Viorne 
obier, le nom canadien de bleuets. 

Ericinées. —Arctostaphylos uva ursi Spreng. 
Andromeda polifolia L . , marais tourbeux de la Pointe-aux-Bruyères. 
Rhodora canadensis, atteint la taille de 1 mètre. 
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Primulacées. — Mouron des champs (Anagallis arvensis L . , à l'entrée 
de la rivière aux Becscies. 

Oléinées. — Le frêne à feuille de sureau iFraximis sambucifolia Lani.) 
n'atteint pas la taille qu'il pourrait avoir, à cause de l 'humidité sura­
bondante du sol. 

Borraginées. — J'ai été frappé par la présence dans l'île d'Anticosti, sur 
le littoral de la Pointe-Ouest, de deux espèces de myosotis, absolument 
inconnues pour moi. En attendant qu'une revision des Borraginées m'ait 
permis de constater si ces espèces sont nouvelles, je les désigne dès au­
jourd'hui, provisoirement et pour prendre date, sous les noms suivants, 
qui expriment bien l'aspect de leurs feuilles. 

i" Myosotis à feuille de pourpier (Myosotis portulaciefolia mea; à 
feuilles charnues, rondes et glabres. Cette plante pousse dans le gravier 
du rivage, à un endroit dépourvu de toute autre végétation, à peu de 
distance du niveau supérieur des marées. 

2° Myosotis à feuilles de séneçon (Myosotis seniecionisfolia mea) à 
feuilles glabres découpées comme celles du séneçon. 

Les fleurs de ces deux espèces sont semblables à celles des autres 
myosotis. 

Plantaginées. — Deux espèces de plantain abondent autour des lieux 
habités : Plantago Majorh. et eriuvoda Tow. 

Salsolacées. — Salicornia herbacea L . 
A triplex patula L . 

Chenopodium capitatum Benth et Hook. 
Polygonées. — Rumex verticillatus L . 
Polygonum amphibiitm L . , une variété du P. lapatlufolium Ait et P. 

viviparum L . 
Eleagnées. 

F.lœagnus argentea Pursch. 
Shepherdia canadensis Nutt. 
Empêtrées. — La Camarine noire [Empetrum nigrum L . ) . 
Urticées. — Urtica gracilis Ait. 
Salicinées. — Deux petites espèces de Saules . 
Salix repens L . et une variété du Salix reticulata L . 
Le peuplier faux tremble (Populus trcmuloides Mx) atteint de 10 à 

t.3 mètres, mais son bois est rendu beaucoup trop spongieux par l 'hu­
midité, et l 'arbre est généralement malade. 

Une autre forme de peuplier reste naine. 
Bétulinées. — Trois espèces de bouleau. 
Bouleau blanc (Betula alba L.) avec une variété à feuilles de peuplier. 

Hauteur io mètres. 
Bouleau à papier ou à canot (Betula papyracea Ait.) . Hauteur 20 à 

33 mètres. Diamètre Go centimètres et au delà. 
Bouleau nain (Betula nana L . ) , arbrisseau de 3o à 60 centimètres de 

hauteur. 

Deux espèces d'aunes au bord des rivières : Alnus incana Y i l h , et 
viridis DC. Mais ils restent de petite taille et de faible diamètre. 

Liliacées. — Une espèce d'ail à fleurs roses (Allium schœnoprasum L-
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Iridées. — Partout abonde un iris à Heurs violettes qui me parait être 
Viril pumila L . , ou Viris versicolor L . 

Orchidées.—Deux Cygripedium: Cypripediumacaule Ait., et pubescens 
Swartz , dans les bois entre la baie des Anglais et l'anse aux Fraises. 

Hydrocharidées. — Je n'ai pas aperçu YElodea Canadensis Rich, cette 
plante canadienne qui a pourtant envahi toutes les eaux de l 'Europe. 

Joncaginées. — Triglochin palustre L . et maritimum L . 
Scheuoh^eria palustris L . 
Lemnacées. — Je n'ai pas aperçu de lentilles d'eau. 
Joncées. — Juncus flliformis L . , effusus L . , triglumis L . , bufonius L . , 

nodosus I-., etc. 
Lunula Spadicea DC. 
Cyperacées. — Carex canescens L . et une variété, atrata L . /lava L . , 

limosa L . , capillaris h., flliformis, etc. 
Scirpits cœspitosus L . et une variété du S. Sylvaticus L . 
Graminées. — L e s graminées sont des plus remarquables et ont attiré 

tout particulièrement mon attention. J 'ai noté : 
Une espèce d'orge, Hordeum jubatum L . 
Une phléole, Phleum Alpinum L . 
Deux vulpins, Alopecurus AlpinusSmith, et une variété de YAlopecurus 

geniculates L . 
Une espèce indéterminée de Trisetum. 
Une espèce de brome, Bromus Ciliatus. 
Quatre espèces de Paturin, parmi lesquelles les Poa Alpina L . , pra-

tensis L . et compressa L . 
Une variété à courte feuille de la fétuque ovine (Festuca ovina L . ) . 
Une espèce d'Agrostis. 

Et nombre d'autres graminées que des difficultés de détermination ne 
m'ont pas permis de classer. 

Conifères. — L e s conifères sont les végétaux dominants sur l'île d'An-
ticosti. Ils se rattachent aux espèces suivantes : 

i ° L 'Epicéa blanc (Picea alba Link) , dit Epinette blanche. Il atteint 
une hauteur de 25 mètres; c'est le plus abondant. 

2° L 'Epicéa noir {Picea nigra Link) , dit Epinette noire, qui atteint 
une hauteur de 3o mètres, et une variété grise (P. grisea) un peu moins 
haute. 

Ces deux essences sont celles qui prospèrent le mieux sur l'Ile, malgré 
l 'humidité du sol. 

J e dirai même que dans les endroits les plus humides, où j 'a i fait 
entamer des troncs avec la hache par J , Bureau, pour juger de la qua­
lité des tissus, j 'a i constaté, dans les deux épicéas, la présence de ce 
que l'on appelle le bois rouge, c 'est-à-dire le tissu formé par des veines 
et même des zones parfois assez étendues, qui se distinguent par une 
couleur orange et une grande dureté. 

Ce bois se forme quand il y a excès de matière nutritive sur un 
point 1 . Sa présence prouve que, malgré la surabondance d'humidité, le 

I- Emile Mer, De la formation du bois rouge dans le Sapin et l'Epicéa 
(Comples rendus de l'Académi; des sciences, séance du 7 février 1887). 



s<il renferme une telle masse d'éléments nourriciers qu'ils parviennent 
à constituer du bois dur. 

3° Le Mélèze d'Amérique (Larix Americana Mx), dit Epinettc rouge, 
qui atteint la hauteur de ?o mètres. 

Il est beaucoup plus rare que l 'Epicéa; sou buis est le mei l leur qu'il 
y ait dans l'île. 

4" Le Thuya d'Occident (Thuya Occidentalis L.), à croissance lente et 
à excel lent bois , n'atteint pas, à Anticosti, la taille d'un arbre, à cause de 
l'humidité du sol. Mais sa seule présence à cette latitude (entre l'anse 
aux Fraises et la rivière aux Bccscies) est un phénomène extraordinaire, 
car sur tout le continent américain, sa limite nord n'atteint pas le 
4?' parallèle. 

5" L'If, variété canadienne de notre If européen (Taxas baccata L.). 
Mêmes remarques que pour le Thuya d'Occident en ce qui concerne la 
croissance. 

6° L Abies balsamea Marshall, qui fournit le baume du Canada. Très 
rare. 

Fougères. — Polypodium vulgare L., Pteris aquilina I... Asplenium 
viride Hudson, Athyrium filix fœmina Roth, C.ystopteris fragilis Behm, 
Osmunda regalis L. 

Équisetacees — Les prêles se rattachent aux trois espèces suivantes : 
Equisetum arvense 1... E. palustre L. ilac Gamache}, i mètre de hau­

teur, E. scirpoides M.. 
Lycopodiacees. — Lycopodium annotinum L., clavalum L. , compla-

natum L. 

Je ne connais pas assez la dé terminat ion des familles végétales 
inférieures aux Lycopodiacees , pour avoir pu recueil l i r des ind i ­
cations à leur sujet. J 'ai pu constater toutefois que les mousses , 
l ichens, hépat iques et champignons ont une flore donl la r ichesse 
ne le cède en rien à celle des familles supér ieures . 

Je n'ai in t rodui t dans ce relevé que les p lantes dont la dé te rmi ­
nation était certaine pour moi , et qui pouvaient en outre carac té­
riser la nature du pays . 

Quelque incomple t qu'il soit (il renferme à peine un dixième des 
espèces qui vivent sur l'île), il suffit à démont re r que la flore 
d'Antieosti se rat tache ét roi tement , comme il y avait lieu de s'y 
at tendre, à la flore générale du Canada . 

Elle abonde en plantes calcicoles (ce qui est dû à la na ture des 
roches s i lur iennes de l'île), sans exclure les aut res . Elle por te sur­
tout la caractér is t ique de la flore des ter ra ins excessivement 
humides. 

Je dis excessivement humides et non marécageux, car les m a r é ­
cages proprement dits et les tou rb iè res , cont ra i rement à ce que 
l'on affirmait, sont relat ivement rares, et dans tous les cas infini-

2 
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ment plus restreints qu'on ne le croyait. Partout où j'en ai rencon­
tré, dans la traversée de l'anse aux Fraises à la baie des Anglais 
à travers la foret, près du lac qui alimente la rivière Gamache 
et près de celui qui alimente la rivière aux Becscies, les plus 
étendus n'avaient certainement pas un hectare de superficie. 

D'ailleurs, comme je l'expliquerai plus loin, l'inclinaison générale 
du sol de l'île s'oppose à l'existence de grandes étendues maréca­
geuses. 

Ce qui domine à Anticosti, c'est la forêt, à ce point que sur 
un million d'hectares, il y a, au bas mot, 900000 hectares de 
forêt. 

Cette forêt, composée en majeure partie d'Epicéa blanc et noir, 
en quantité moindre de Mélèze et de Bouleau, renferme en outre, 
plus ou moins abondamment, de l 'Erable, du Sorbier, du Prunier, 
du Frêne, etc. 

L'humidité surabondante du sol nuit à la croissance de toutes 
ces essences, même de celles qui prospèrent le mieux (Épicéas 
blancs et noirs), et dans tous les cas à la qualité de leur bois. 

Dès que les arbres atteignent la taille de 3o mètres, le poids de 
leur fût extérieur étant hors de proportion avec la stabilité de 
leurs racines dans un terrain peu consistant, le vent les renverse et 
leurs souches accumulées, décomposées au contact du sol humide, 
contribuent depuis des siècles (depuis la fin des temps quater­
naires) à former l'épaisse couche d'humus qui couvre toute la 
superficie de l'île. 

Cette couche de débris organiques a une épaisseur moyenne de 
1 mètre, ainsi que je l'ai constaté partout où l'on peut en aperce­
voir une section sur la berge éboulée des rivières (surtout à la 
rivière aux Becscies). 

Elle repose sur un sous-sol de marne calcaire argilacée (très 
peu arénacée) d'épaisseur variable, atteignant par endroits, dans 
le lit et sur le bord des lacs et des rivières, plusieurs mètres de 
puissance. 

Le seul examen de la tlore montre que les plantes ayant les 
exigences les plus variées trouvent sur la terre d'Anticosti tous 
les éléments qui leur sont nécessaires. 

Aussi la végétation, sur ce sol humide et fertile, jaillit-elle avec 
une vigueur remarquable. 

Le sous-bois est extraordinairement touffu; il s'élève entre les 
fûts des Épicéas et des Mélèzes jusqu'à 4 mètres (Viornes), 5 et 6 
mètres (Ifs, Thuyas , Sorbiers, Érables, etc.). 

Dans les rares espaces dépourvus de bois, les plantes herbacées 
poussent des tiges d'une hauteur et d'un diamètre inaccoutumés, 
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avec des feui l les c h a r n u e s , go rgées de c h l o r o p h y l l e d 'un ve r t 

no i râ t re . 

D 'une m a n i è r e g é n é r a l e , la végé ta t ion de toutes les e s p è c e s a 

une fougue (due à l ' ex t rême fécondi té du so l et à s o n humid i té ) 

qu i su rp rend sous cette la t i tude . 

J e t e rmine donc ce chap i t r e pa r la m ê m e réf lex ion que j ' a i for ­

mulée au débu t : 

L a flore et la végé ta t ion de l ' î le d 'An t i cos t i sont p a r m i l es p l u s 

r e m a r q u a b l e s qui ex i s ten t . 

V I I . — M É T É O R O L O G I E 

L e s d o n n é e s m é t é o r o l o g i q u e s son t les p lus dif f ic i les à r ecue i l l i r . 

E l l e s sont d 'une v a r i a b i l i t é e x t r ê m e , s u i v a n t les j o u r s , les m o i s , 

les s a i s o n s , les a n n é e s , et , m ê m e dans les p a y s où l 'on p o s s è d e 

des sé r ies d ' obse rva t ions r égu l i è r e s depu i s p lu s d 'un s i èc le 

( c o m m e en F r a n c e ) , les mé téo ro log i s t e s ne sont p a s enco re p a r ­

v e n u s à se faire une o p i n i o n . 

J e n ' a i d o n c pas la p ré ten t ion , dans ces notes , de d o n n e r d e s 

r ense ignement s comple t s sur la m é t é o r o l o g i e d 'An t i cos t i : vents 

régnan ts , nébu los i t é , r ég ime des p lu ie s et des ne iges , e tc . 

M ê m e au po in t de vue des t e m p é r a t u r e s , les deg ré s F a h r e n h e i t 

enreg i s t rés depu i s q u e l q u e s a n n é e s a u p h a r e de la P o i n t e - S u d -

Oues t ne s ignif ient r ien en d e h o r s d 'un ce r t a in r a y o n . On ne 

peut guère pu ise r dans ces r e l e v é s q u e ce r e n s e i g n e m e n t , s a v o i r : 

qu ' au phare de la Pointe-Sud-Ouest, d epu i s le débu t des o b s e r v a ­

t i ons , les froids de l ' h i ve r ne c o m m e n c e n t p a s p lu s tôt et ne 

finissent pas p lus tard qu ' en F r a n c e sous la la t i tude de P a r i s , et 

qu ' i l s ne sont pas p lus r i g o u r e u x . 

P o u r j uge r a v e c une p r é c i s i o n a b s o l u e de la t empéra tu re d 'un 

p a y s , i l n 'y a qu ' un réac t i f in fa i l l ib le : c 'est la végé t a t i on . 

E n effet, le végétal ne s'acclimate jamais.-les s i èc l e s n 'y font r ien ; 

dès que la t empéra tu re s ' aba i s se de la p lu s m i n i m e f rac t ion de 

degré au -des sous du po in t fixe où s 'ar rê te la v ie de c h a q u e e s p è c e , 

c e l l e - c i meur t fa ta lement . 

C e fait u n i v e r s e l , i n c o n t e s t a b l e , pe rme t d 'é tab l i r le p r i n c i p e su i ­
vant : 

L a flore d 'un p a y s i nd ique , a v e c la p lus e x q u i s e s ens ib i l i t é , le 

degré ex t r ême de froid qu ' i l a é p r o u v é depuis l'origine de cette flore. 

Or l ' e x a m e n de la flore d 'Ant icos t i pe rme t d 'af f i rmer imméd ia t e ­

ment que cette î le appar t ien t ( su ivan t la c l a s s i f i ca t ion de U n g e r ) 

non à la zone s u b a r c t i q u e , c o m m e la p lus g r a n d e par t ie du D o m i ­

nion, mais à la jone tempérée f ro ide , dont la l imi te m é r i d i o n a l e 
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se t r ouve v e r s le 4 5 e deg ré de l a t i tude , et qu i est la zone par 

excellence pour les prairies, ce qu i e x p l i q u e l ' a b o n d a n c e et la 

p r o s p é r i t é des « b o n n e s » g r a m i n é e s dans l ' i l e . 

S i l 'on vou l a i t a r g u e r de la p r é s e n c e du T h u y a d 'Occ iden t sur la 

côte sud -o r i en t a l e , on p o u r r a i t m ê m e lui d o n n e r (pour cette par t ie-

là) un c l i m a t e n c o r e p lus m é r i d i o n a l , c a r sur tout le con t inen t 

a m é r i c a i n , l e T h u y a d 'Occ iden t n 'at teint m ê m e pas , à sa l imi te n o r d , 

le 45° pa ra l l è l e , a l o r s qu 'à A n t i c o s t i , il dépasse le 4 9 0 . 

M a i s m ê m e sans tenir compte de ce fait e x t r a o r d i n a i r e , on peut 

af f i rmer , d ' après l ' examen g é n é r a l de la flore, que l 'ile d 'An t i cos t i 

est le p a y s le m o i n s froid du C a n a d a . 

On peut a f f i rmer , en ou t r e , q u e depu i s l'origine de cette flore, 

j a m a i s le f ro id n'a at teint à An t i cos t i la r i gueu r de notre h iver de 

1 8 7 9 - 1 8 S 0 , p u i s q u e c e l u i - c i a détrui t en F r a n c e des v é g é t a u x qui 

p ro spè ren t dans l ' i le d 'An t i cos t i ' . 

E t c e p e n d a n t , c 'est sur tout à A n t i c o s t i , toutes c h o s e s éga les 

d ' a i l l e u r s , que les v é g é t a u x se t rouven t dans les cond i t i ons où ils 

sont le p lus e x p o s é s à g e l e r , pu i squ ' i l s v iven t sur un sol e x c e s s i v e ­

men t i m p r é g n é d 'eau et son t e u x - m ê m e s g o r g é s d ' humid i t é . I l faut 

d o n c que le c l ima t soit su f f i samment d o u x p o u r qu ' i l s pu i ssen t 

s u r v i v r e . 

V o i l à le fait i n d é n i a b l e qui résu l te de l ' o b s e r v a t i o n . 

V o i c i ma in t enan t c o m m e n t il s ' e x p l i q u e . 

E n p r e m i e r l ieu et d 'une man iè re g é n é r a l e , toutes les l ignes i s o ­

the rmes du con t inen t a m é r i c a i n s ' inf léchissent ve r s le n o r d en se 

r a p p r o c h a n t du gol fe S a i n t - L a u r e n t , pa r sui te de l ' in f luence d'un 

c l ima t mar in c o n s i d é r a b l e m e n t a d o u c i par le v o i s i n a g e du Gulf-

S t r e a m . 

A l ' inf luence de ce p r e m i e r r égu l a t eu r de t empéra tu re s ' add i t ion­

nent ce l l e s non m o i n s c o n s i d é r a b l e s de la forêt qu i c o u v r e l ' i le sans 

so lu t i on de con t inu i t é , de l ' humus s p o n g i e u x et h u m i d e où e l le 

p l o n g e ses r a c i n e s , et du s o u s - s o l c a l c a i r e , mauvais conducteur, qui 

y c o n c e n t r e la c h a l e u r . 

C e s d ive r s condensateurs, les e a u x du g o l f e , la forêt, la c o u c h e 

d ' h u m u s , la roche c a l c a i r e , donnen t à l ' i le d 'An t i cos t i le ca rac t è re 

d 'une sor te d ' i m m e n s e se r re f ro ide , et lui évitent les températures 

extrêmes. 

D'au t re par t , sa pente g é n é r a l e et sa forêt l ' abr i tent cont re les 

1 . V o i r le Rapport de la commission d'enquête sur l'hiver de 1S-g-1SSo et 

sur les dégâts qu'il a cause's à l'horticulture, p a r M . P . D u c h a r t r e , m e m b r e de l'Aca­

démie des sc i ences . — L. C r o i z c t t e - D c s n o y c r s , i n s p e c t e u r des forêts de F o n t a i n e b l e a u . 

Effets de l'hiver i8yg-1880 sur la végétation ligneuse dans la Foret de Fontai­

nebleau. — C h . K c e n i g , Arbres et arbustes gelés pendant l'hiver i8~Q-8ocn A l s a c e . — 

H. J u m e l l e , L'action du froid sur les végétaux. Revue Scientifique du 26 m a r s 1 8 9 2 . 
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vents du n o r d et du no rd -es t , t andis qu ' e l l e est e x p o s é e a u x vents 

c h a u d s du sud-oues t , que je c ro i s a priori être les p lus f réquents , 

s ans p o u v o i r r ien aff irmer à ce sujet. 

L a ne ige , que p lu s i eu r s ind ices me font s o u p ç o n n e r d 'être assez 

a b o n d a n t e , a joute à ces d i v e r s e s in f luences son m a n t e a u p r o t e c ­

teur . 

E n f i n les b r u m e s , fo rcément très f réquentes sur cet te ter re 

h u m i d e , cons t i tuen t un éc ran qui s ' oppose au r a y o n n e m e n t dans 

l ' e space de la c h a l e u r d u so l . 

Ce t e n s e m b l e de c o n d i t i o n s f a v o r a b l e s me para î t e x p l i q u e r le 

c l ima t t empéré que la végé t a t i on d 'An t i cos t i n o u s o b l i g e à r e c o n ­

naî t re à cette î le . 

V I I I — H Y D R O L O G I E 

On a p r é t e n d u , je ne sa is sur q u e l l e s d o n n é e s , q u e les p l u i e s 

étaient peu a b o n d a n t e s à A n t i c o s t i . 

De b o n n e s o b s e r v a t i o n s p l u v i o m é t r i q u e s p o u r r a i e n t seu les 

d o n n e r e x a c t e m e n t la hau t eu r d 'eau qui t o m b e a n n u e l l e m e n t ; il 

faudrai t t en i r c o m p t e , en ou t re , des chu tes de ne iges et de la c o n ­

densa t ion des b r u m e s . M a i s on peut a f f i rmer , a priori, étant 

donnée la quant i té d 'eau e m m a g a s i n é e dans les l a c s , m a r a i s , t ou r ­

b i è r e s , h u m u s et forêts de l ' i l e , et ce l l e qu i s ' é cou le sur tout le 

l i t toral pa r une mul t i tude de s o u r c e s , de r u i s s e a u x et de r i v i è r e s , 

que l ' ensemble des chutes d 'eau a n n u e l l e s es t , au c o n t r a i r e , c o m m e 

d ' a i l l eu rs dans tout le C a n a d a , et sur tout dans le C a n a d a b a i g n é 

pa r la mer , très c o n s i d é r a b l e . 

L e s e aux sont en t i è rement super f i c ie l l e s et p r o v i e n n e n t u n i q u e ­

ment des chu tes de p lu ie s et sur tout de ne ige , q u e je c r o i s , a ins i 

que je l 'ai dit, a s sez a b o n d a n t e s . 

E n effet, tous les cou r s d 'eau g r o s s i s s e n t , à la fonte des n e i g e s , 

dans des p r o p o r t i o n s r e m a r q u a b l e s , a c c u s é e s par p lu s i eu r s 

ind ices : 

i ° L e s b e r g e s de r i v i è r e s p résen ten t , non s e u l e m e n t p rès de 

l ' e m b o u c h u r e , mais a s sez lo in en remontan t l eur c o u r s dans l ' inté­

r ieur , des appor t s c o n s i d é r a b l e s , qui a t te ignent , su r ce r ta ins po in t s , 

c inq mètres de p u i s s a n c e . 

2 ° T o u s les e s tua i r e s sont c o m b l é s pa r des a p p o r t s s e m b l a b l e s , 

que les m a r é e s a m o n c e l l e n t en c o r d o n s l i t t o r aux , à tel po in t q u e , 

c o m m e sur la cô te o c c i d e n t a l e d ' A f r i q u e , les r i v i è re s finissent pa r 

c o u l e r p a r a l l è l e m e n t au r i v a g e dans la d e r n i è r e par t ie de l eu r 

cou r s , et ont une o u p l u s i e u r s b a r r e s à l eur e m b o u c h u r e . L o r s q u e 

l eu r cou ran t est g ross i pa r la fonte des n e i g e s , e l les r o m p e n t ces 
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barres et approfondissent leurs es tuaires , mais aussi tôt que leur 
débit est redevenu no rma l , les marées les ensablent de nouveau ju s ­
qu ' au p r in temps suivant . T o u s ces phénomènes sont visibles à 
l 'entrée des rivières Gamache , aux Becscies, de la Lou t re , du 
Grand-Lac-Sa lé , du Renard , du S a u m o n , etc. Pa r tou t , leurs appor t s 
cons idérab les ont formé des lidi et des lagunes . 

3° Les glaces charr iées par les rivières au momen t du dégel 
é roden t les t roncs des a rb re s si tués près des berges , et enlèvent 
leur écorce , jusqu 'à une hau t eu r de p lus ieurs mètres au -dessus 
du niveau no rma l . 

4° Des t roncs d 'Ep icéas et de Mélèzes, de t rente mètres de lon­
gueur , ont été charr iés au p r in temps et empilés hor izon ta lement 
par les eaux dans un bras étroi t de la rivière aux Becscies, jusqu 'à 
plus de dix mètres au-dessus du niveau normal . 

Le niveau no rma l est parfa i tement marqué par la \ égé ta t ion 
r iveraine qui indique avec précision qu 'en dehors du temps de la 
fonte des neiges le régime des rivières est d 'une grande régular i té . 

E t commen t pour ra i t - i l en être au t r emen t? 
L'île est un immense plateau à pente presque insensible , sur­

monté de l ' énorme éponge que cons t i tuent , sur un million d 'hec­
tares de superficie, l 'épaisse couche d 'humus o rgan ique , les tour ­
bières , les mousses , la végétat ion herbacée et a rborescente . 

Dans ces cond i t ions , l'île absorbe toute l 'humidi té condensée à 
sa surface jusqu 'à sursaturation et ce n'est qu 'au pr in temps qu ' im­
prégnée à refus elle laisse grossir les cours d'eau par le trop-plein 
inabsorbab le de la fonte des neiges. 

Mais tout le reste de l ' année , elle laisse échapper son excès 
d 'humidi té avec une régulari té que comprendron t facilement tous 
ceux qui ont que lque te in ture des lois de l 'hydrologie dans les 
pays à faible pente et à te r ra ins spongieux, et donne au cours d'eau 
un régime d 'une cons tance parfaite. 

Cette cons tance serait à peine al térée d 'un hiver à l 'autre , s'il 
ne tomba i t pas u n e gout te de pluie, te l lement le réservoir con ­
st i tué par la forêt et par son sol est cons idérab le (en juillet 
de rn ie r son imprégna t ion était ex t raordinai re) . Mais tel n'est pas 
le cas , car les rosées , les b rumes et les pluies , même si elles sont 
peu abondan te s (ce qui ne paraî t pas p rouvé , bien au cont ra i re) , 
l ' en t re t iennent i nces sammen t . 

Si les marais et les tourbières sont beaucoup moins cons idé­
rables qu 'on ne l'a p r é t endu , c'est que si la pente générale de 
l'île est faible, elle existe néanmoins partout. Su r cer ta ins 
poin ts , elle est masquée par les détr i tus organiques superposés , et 
là peuvent se former des tourb iè res , des mara is , des lacs peu p ro -



fonds. Mais la roche s i lur ienne , sur laquelle reposent en définitive 
les couches superficiel les, conserve son incl inaison généra le , qui 
suffit à égoutter l en tement l 'éponge su r incomban te . Je crois même 
que les marais et les lacs finiraient par s'êgoutter complè tement 
s'ils cessaient d'être a l imentés par les condensa t ions de vapeurs 
a tmosphér iques . 

C'est cet é n o r m e réservoir spongieux , également répart i sur 
tou te la superficie de l 'île, qui expl ique la mul t i tude des sources , 
des ruisseaux et des rivières qui se déversen t sur tout le l i t toral . 

Mais cette égale répartition, ainsi que la faible é t endue des 
bass ins , expl ique aussi le peu d ' impor tance de ces cours d 'eau. 

En dehors de l ' époque de la fonte des neiges , aucun d 'eux, 
sauf peu t -ê t re la rivière Jup i t e r (le plus cons idérable de tous parce 
qu'il d ra ine les eaux de la par t ie la plus large de l'île), n'est navi­
gable, même pour les peti tes embarca t ions , au delà du point qu 'at­
te ignent les marées dans son es tuai re . 

C'est qu 'en effet, pa r suite des éros ions et des appor t s , leur lit 
forme des rapides dans les par t ies en pente , tandis qu'i l s'élargit et 
s 'ensable dans les part ies planes . 

Toutefois la p lupar t des rivières sont flottables et d 'un débit 
assez cons idérab le et sur tout assez régul ier (j'insiste sur ce point) 
pour pouvoir ac t ionner des roues hydrau l iques sans d iscont inui té 
pendan t près de huit mois de l 'année, les gelées de l 'hiver y met­
tan t seules obstacle . 

P a r suite des phénomènes de décompos i t ion qui s 'accomplissent 
incessamment dans la couche d 'humus o rgan ique , l 'eau d ' impré­
gnat ion s'y sature d"acide c a r b o n i q u e ; coulan t ensui te sur des 
roches calcai res , elle t ransforme leur superficie en b icarbona te 
soluble, qu'elle dissout par t ie l lement . 

Aussi presque toutes les eaux courantes d 'Anticosti sont-el les 
très fortement chargées de b icarbonate de chaux. En les soumet­
tant à l 'ébul l i t ion, on chasse u n équivalent d 'acide c a r b o n i q u e ; il 
se reforme du carbonate de chaux insoluble qui se dépose au 
fond du vase, et l 'eau, après avoir été suffisamment aérée, redevient 
p ropre à tous les usages domes t iques . 

IX. — F A U N E 

La faune d 'Anticost i n'est pas moins r emarquab l e que sa flore, 
et je publ iera i à son sujet, dans un recueil spécial , que lques obser ­
vations dignes d ' intérêt . 

Mais , comme on le comprendra , il faut beaucoup plus de temps 
que pour la flore pour en faire l ' inventa i re ; aussi les observa-
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t ions que j ' a i pu r ecue i l l i r dans le cour t e space de t emps dont je 

d i s p o s a i s , et qu ' i l fal lai t d ' a i l l eu rs c o n s a c r e r à n o m b r e d 'autres 

é tudes , son t - e l l e s fo rcémen t très i n c o m p l è t e s . 

N é a n m o i n s je c o n s i g n e r a i ic i les p r i n c i p a l e s , dont les i n d i c a ­

t ions c o ï n c i d e n t a v e c ce l l es de la F l o r e . 

J e n 'é ta is na tu re l l emen t pas ou t i l l é pour o b s e r v e r des a n i m a u x 

infér ieurs a u x A c a l è p h e s . A u s s i n 'en d i r a i - j e r ien. 

Acalèphes. — Des Méduses de forte taille nageaient en grand nombre 
autour de notre bateau, par des fonds moyens de dix mètres, à la baie 
Gamachc et à la Pointe-aux-Bruvères . 

Échinides — j ' a i trouvé des téguments d'Oursins sur tout le littoral 
d'Anticosti. 

Mollusques lamellibranches. — Plusieurs espèces de Moules, dont la 
Moule comestible {Mytilus edulis L . ) . 

Un Pecten indéterminé par moi. 
Mollusques gastéropodes. — Une petite Patelle sur les battures de la 

baie du Renard (Fox Bar), que je crois être la Lepeta cœca. 
Le Bigorneau, dont on a eu l'excellente idée de faire à Saint-Pierre et 

Miquelon une boetc pour la Morue, à défaut d'autre, abonde sur tout 
le littoral. 

En fait de mollusques terrestres, j 'ai trouvé à la baie Gamache une 
variété de notre Helix nemoralis de France, dont j 'ai rapporté un bel 
échantillon. L a présence de cette espèce, d'après ce que je sais de sa 
répartition géographique, me parait confirmer la douceur du climat 
d'Anticosti. 

Céphalopodes. — L'Encornet (Loligopiscatorius), si utile comme boete 
pour la pèche de la Morue, ne serait, dit-on, pas aussi commun qu'on 
pourrait le désirer (Rapport officiel sur les pêcheries du Dominion). 

Crustacés. — Crabes et Homards abondent, surtout ceux-ci qui don­
nent lieu à une exploitation fructueuse. Un homme de notre bord, 
armé d'un simple crochet, a pris dans les roches, à marée basse, en 
moins d'une demi-heure, un jour 32 Homards de taille moyenne, un 
autre jour 5 2 . 

Arachnides. — J ' a i observé, sans pouvoir les déterminer suffisam­
ment, un certain nombre d'Araignées et d'Acariens. 

Insectes. — Les Insectes ne paraissent pas aussi abondants que la 
richesse de la flore pourrait le donner à supposer, et j 'attribue ce fait à 
la pullulation des Diptères suceurs qui vivent à leurs dépens. 

Anticosti est en effet la terre d'élection des Diptères, comme elle est, 
pour les végétaux, celle des Conifères. 

i° Les Taons sont très nombreux. Mais leur piqûre est beaucoup 
moins douloureuse que celle de notre Taon d 'Europe, et loin d'affoler 
les bestiaux, leur bourdonnement n'a pas même l'air de les inquiéter. 

2° Les Mouches abondent autour des sécheries de morues et partout 
où l'industrie de la pêche accumule des débris organiques. Il y en a de 
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plusieurs espèces, y compris la Mouche commune (Musca domestica) 
qui parait relativement assez rare . 

3° Les Culicides foisonnent en d'énormes proportions. Parmi eux se 
trouve, surtout au voisinage des eaux douces, un Cousin assez analogue 
à notre Culex pipiens. Mais ce qui domine, c'est une petite mouche 
noire à pattes blanches, que l'on trouve partout et surtout dans le sous-
bois de la forêt. La gravité de sa morsure, la férocité et la persistance 
de son attaque, l 'abondance de ses légions, font de ce petit être un 
adversaire redoutable, avec lequel il faut compter. 

Parmi les Lépidoptères, j ' a i observé des Piérides (Pieris Napi et 
P. Rapœ), comme sur tous les autres points du globe où j 'a i voyagé ; 
le Papilio turnùs L . , la Vanessa Antiopa L . , et quelques autres indéter­
minés. Parmi les Névroptères, la Fr igane (larves dans la rivière G a m a -
che). Parmi les Hyménoptères, notre Bourdon zone de no i re l de jaune, 
et deux espèces de fourmis. 

Enfin, quelques petits Coléoptères indéterminés. 
Poissons. — Le littoral de l'île d'Anticosti est, dit-on, très poissonneux. 

C'est surtout la Morue qu'on y pèche, ainsi que le Hareng et le Capelan 
qui servent de boete. 

On y trouve aussi le Flétan, qui atteint une assez forte taille, le Ma­
quereau, la Sardine, la Trui te de mer, et quelques autres poissons, parmi 
lesquels, à ce qu'on dit, une espèce de Requin. 

Dans les rivières d'Anticosti, on pèche la Truite, le Saumon et il y 
aurait davantage de ces derniers, si les embouchures n'étaient pas 
obstruées par les apports des crues et des marées, qui détournent le 
poisson d'y pénétrer et d'en remonter le cours à l 'époque du frai. 

Repti les . — Je n'en ai pas vu un seul. 
Oiseaux. — J 'ai observé les oiseaux suivants, vivants ou tués dans 

l ' î le : 
Le Macareux arctique [Fratercula arctica L . ) , vulgairement appelé 

Perroquet de mer, assez abondant, surtout à la Roche-aux-Goelands 
(Gull Cliff.). 

L a Mouette blanche (Gavia alba) très abondante à la Roche-aux-
Goelands, où elle nidifie sur les saillies que les lits rocheux superposés 
forment aux flancs de la falaise. 

Harle d 'Amérique (Merganser Americanus), est connu vulgairement 
sous le nom de Bec-Scie. 

Un grand nombre d'espèces de Canards (lac Gamache, baie de la 
rivière à la Loutre, rivière aux Becscies), parmi lesquels le Canard du 
Labrador (Camptolœmus Labradorius), espèce très rare et que les natu­
ralistes croyaient même éteinte, parce que, depuis 1878 , on n'en avait 
plus pris, sltr le continent américain, un seul individu. 

L 'Eider d'Amérique (Somateria Dresseri). M. Malouin, gardien du 
phare de la Pointe-Ouest, m'a fait cadeau d'une femelle en peau. 

L a Bernache du Canada (Brenta Canadensis L . ) , que les Canadiens 
appellent Outarde. Sa chair est excellente, et elle s'apprivoise avec la 
plus grande facilité, même capturée adulte; aussi plusieurs habitants 
d'Anticosti en ont-ils dans leur basse-cour. 
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L a Bécassine de Wilson (Gallinago delicata). J'en ai vu plusieurs 
exemplaires dans la rivière et au lac Gamache et près du Grand-Lac -
Sa lé . 

L a Maubèche tachetée (Actitis macularia L . ) . 
Le Pluvier criard l^îEgialitis meloda), à la baie Gamache et à la baie 

du Renard. 
L 'Aig le doré (Aquila chrystetos L ) . J 'en possède une serre, don de 

M. Gibsone, provenant du phare de la Pointe-aux-Bruyères . 
Le Harfang (Nyctea nyctea L . . Beau hibou blanc, tué par M. Ma-

louin, gardien du phare de la Pointe-Ouest. 

Le Martin pêcheur (Ceryle alcyon L . ) , rivière aux Becscies. 
Le Geai huppé [Cyanocitta cristata L ) , phare Pointe-Ouest. 
Le Corbeau du Nord (Corvus corax principalis). 
La Corneil le d 'Amérique (Corvus Americanus And.). 
Le Merle d 'Amérique (Merula migratoria L . ) , commun dans toute 

l'île. Jol i chant musical . 
Et d'autres oiseaux que je n'ai pu déterminer. 
Mammifères. — Parmi les mammifères marins du littoral d'Anticosti, 

citons les Marsouins, les Baleines et les Phoques. 
Les Mammifères terrestres sont assez ra res : pas de Rongeurs, pas d'In­

sectivores, pas de Chauves-souris , plus de Ruminants, car il paraît qu'il 
y a eu autrefois des Rennes ou Car ibous (Tarandus arcticus). Dans ce 
cas, ils auraient été détruits non pas par les ours, comme certains l'affir­
ment, mais par des chasseurs. 

11 n'y a donc que des Carnivores, des Renards de diverses espèces, 
rouge, noir, argenté, et très communs, si l'on en juge par leurs nom­
breuses foulées, des Martres et des Loutres, dont j 'ai vu les traces fraîches 
(rivière Gamache , rivière aux Becsies), et enfin des ours, dont j 'ai vu de 
nombreuses traces fraîches et trois peaux. A en juger d'après ces 
peaux, l'ours d'Anticosti est de plus petite taille et a une bien moins 
belle fourrure que l'ours du Canada proprement dit (Urstis Ameri-
canus). 

X. - C O L O N I S A T I O N 

L o r s q u e J a c q u e s C a r t i e r d é c o u v r i t l ' î le d 'An t i cos t i , il lui d o n n a 

le n o m d ' î le de l ' A s s o m p t i o n . 

L e n o m d' .4»f/Vosri, qu i a p r é v a l u , est u n e c o r r u p t i o n de ce lu i 

de Natiscotec, que lui donna i en t les A l g o n q u i n s M o n t a g n a i s et 

qu i , dans la l a n g u e de ces d e r n i e r s , s igni f ie , pa r a î t - i l , lieu où l'on 

dusse l'ours. 

Il est d o n c p r o b a b l e qu ' à cette é p o q u e les A l g o n q u i n s vena ien t 

y c h a s s e r ce g i b i e r . 

L o u i s J o l l i e t , a p r è s un p r e m i e r é t a b l i s s e m e n t a u x î les M i n g a n , 

d e m a n d a et obt in t de L o u i s X I V , en 1 6 8 0 , a in s i que je l 'ai dit 

dans m o n Introduction, la c o n c e s s i o n de l ' î le d 'Ant icos t i : un de 

ses a u t o g r a p h e s , de 1 6 8 9 , est s igné Jolliet d'Anticusty. 



C'est, paraî t - i l , à la baie Gamache que se trouvait l 'é tablissement 
dont j 'ai déjà par lé . 

Lorsqu ' i l mouru t , l'île para î t avoir été a b a n d o n n é e . Seuls , peut-
être, les sauvages cont inua ien t à venir y chasser . 

Ce n'est qu'à par t i r de ce siècle que l'on signale l ' é tabl issement 
d 'é t rangers , dépourvus d 'ai l leurs de droi ts , le n o m m é Gamache et 
plus tard le capi taine Set ter , sur le même point de l'île qu'avail 
choisi Louis Joll iet , la baie Ellis ou baie Gamache . 

C'était , en effet, l 'endroit le plus favorable à un é tabl i ssement . 
Ainsi que je l'ai ind iqué , cette baie , creusée dans une roche 

relat ivement friable, s 'étendait autrefois sur toute la surface occu­
pée aujourd 'hui par la vallée de la rivière et du lac Gamache . On 
t rouve sur tout le pou r tou r de cette vallée la t race du niveau où 
arr ivaient a lors les marées , qui y ont charr ié de nombreux débr is 
de coquil lages mar ins . Comblée pa r des appor t s successifs, cette 
baie est encore , de b e a u c o u p , la plus profonde et la plus sûre de 
toute l'île. 

Pa r suite des appor t s qui ont comblé l 'ancien fond de la ba ie , 
toute la part ie comprise entre le lac et le l i t toral de la mer est 
const i tuée par un sol d 'al luvion d 'une grande épaisseur , recou­
vert , comme par tou t ai l leurs , de l 'humus forestier. Aussi est-ce le 
point de l'île le plus fertile, celui où la végétation a le plus de 
vigueur , où la flore est la plus var iée, où le nombre de p lantes 
impor tées est le plus cons idérab le . 

D ' importants défr ichements y ont été accomplis ou commencés : 
on trouve des restes de chemins , de sent iers , de pon ts , qui faci­
litaient la circulat ion dans tous les s e n s ; de r iches pâ tu rages se 
sont perpétués sans soins et pour ra ien t lutter avec ceux de n ' im­
porte quel pays du monde . 

Les bâ t iments de la ferme Setter , aujourd 'hui a b a n d o n n é s , mon­
trent que cet é tabl issement était cons idérable . Il y a u n e maison 
d 'habi tat ion, vaste et confortable , p lus ieurs hangars et d 'aut res 
cons t ruc t ions annexes , séchoirs à morues , atelier pour le travail 
du bois , etc. 

Mais ce sont sur tout les écuries ou étables qui d o n n e n t une 
haute idée des résultats ob tenus par les derniers p ropr i é t a i r e s . Il 
y en a deux, vastes, hautes , t rès bien instal lées , capables de con ­
tenir chacune à l'aise vingt têtes de bétai l . En t re les deux se 
t rouve une très vaste grange à fourrage. 

Ent re la maison d 'habi tat ion et les écuries , d is tantes de cinq 
cents mètres , s 'étendait en ligne droi te une avenue de c inq mètres 
de largeur, bordée de c lô tures , la séparant des cu l tures voisines. 

T o u s ces bât iments , très bien conservés malgré leur état d 'à-
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bandon, et qui exigeraient peu de réparations pour être remis en 
état de servir, respirent l'aisance et la propreté. 

D'ailleurs, d'une manière générale, sur tous les autres points de 
l'île où des tentatives de culture même rudimentaires et mal­
habiles ont été faites, à la baie des Anglais, autour du phare de la 
Pointe-Ouest, à l'anse aux Fraises, à la Pointe-Sud-Ouest, au 
Grand-Lac-Salé, à la Pointe-aux-Bruyères, à la baie du Renard et 
au fond de quelques anses sur la côte nord, elles ont immédia­
tement réussi. 

Pourquoi ne se sont-elles pas généralisées davantage? 
. Il y a à cela de nombreuses raisons. 

D'abord les héritiers de Jolliet, légitimes propriétaires du sol, 
n'ont jamais cherché à l'exploiter pour eux-mêmes et se sont, 
d'autre part, attachés, semble-t-il, à empêcher qu'il s'y établisse 
des colons. Ils ne délivraient, paraît-il, que des licences annuelle­
ment résiliables à ceux qui voulaient s'installer dans l'île, soit 
pour lapêche, soit pour tout autre objet, ce qui ôtait aux rares habi­
tants d'Anticosti toute sécurité d'avenir et par suite toute envie 
de se livrer à des travaux dont les fruits auraient pu devenir 
caducs d'un moment à l'autre. 

Mais c'est encore là le moindre des motifs qui ont écarté les 
colons. 

Le principal obstacle, c'est le préjugé. 
Il s'est créé, au Canada, au sujet d'Anticosti, une opinion moi­

tié justifiée, moitié légendaire, et qui peut se résumer ainsi : 
Anticosti est une terre essentiellement inhospitalière ! 
Or, on a vu que pour la température, l'île d'Anticosti, loin 

d'être assimilable au Labrador, est le pays le moins froid du Ca­
nada, de même que son sol est un des plus fertiles du Dominion. 

Il me reste à démêler ce qu'il peut y avoir de vrai et de faux 
dans les affirmations relatives aux dangers de la navigation sur le 
littoral, et aux forêts, marais et tourbières. 

XI . - N A V I G A T I O N 

L'île d'Anticosti, terre basse, située en plein estuaire du Saint-
Laurent, a constitué, tant qu'elle a été dépourvue de phares, un 
véritable danger pour la navigation dans ces parages. 

Placée sur la route des navires, trop peu éleveepour être aperçue 
de loin, souvent environnée de brumes constituées par sa propre 
humidité, ou arrêtées au passage par ses forêts,— elle projette en 
outre, sur la majeure partie de son pourtour, ces plateaux rocheux 
nommés battures, couverts à marée haute, et s'étendant de 400 à 

11 
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i 5oo mèt res , que lque fo i s m ê m e à p lus de 2 000 mèt res en m e r . 

Or , l ' approche de ces r o c h e s ne peut être d é c e l é e p a r l e s son ­

dages , c a r e l les se t e rminen t , au l a r g e , p a r des fa la i ses très peu 

inc l inées , de G, i 5 et 3o mèt res , — de telle sor te q u ' a p r è s un s o n ­

dage très r a s su ran t de 3o m è t r e s , u n n a v i r e d e 5 à ( Imè t r e sde t i rant 

d 'eau peut se t rouver ,en moins d'une seconde,échoué su r une ba t tu re . 

Il n 'y a d o n c pas le m o i n d r e d o u t e à a v o i r à cet é g a r d : l ' app ro ­

che du l i t tora l d 'An t i cos t i , pour un marin qui n'en a pas fait une 

étude spéciale, est d a n g e r e u s e , et l 'on c o n ç o i t pa r f a i t emen t q u e les 

ins t ruc t ions nau t iques conse i l l en t de s 'en t en i r auss i lo in q u e 

poss ib le si l 'on n'a r ien à y fa i re . 

U n m a r i n , même familiarisé avec ces parages, c o m m e l 'était le 

cap i t a ine L a R o c h e l l e , p i lo te de not re b a t e a u affrété, YEurêka, 

s'en a p p r o c h e a v e c les p lu s minu t i euses p r é c a u t i o n s par temps 

clair, reste au m o u i l l a g e pa r t emps b r u m e u x , et g a g n e le l a rge 

pa r g ros t emps , s'il ne se t r o u v e pas à p r o x i m i t é d 'une anse ab r i t ée . 

E n effet, m ê m e par t emps c l a i r , les ca r tes h y d r o g r a p h i q u e s du 

l i t toral d 'Ant icos t i son t si impar fa i t e s , q u e les in s t ruc t ions n a u t i ­

ques conse i l l en t de s'en déf ier et qu ' i l faut fa i re p r a t i que r des 

s o n d a g e s avec des e m b a r c a t i o n s à fa ib le t i rant d ' eau a v a n t d ' aven­

turer un nav i r e sur un m o u i l l a g e , c o m m e pa r e x e m p l e à la ba ie du 

R e n a r d ( F o x B a y ) . 

Par temps brumeux, l ' immob i l i t é s ' i m p o s e ; il dev i en t i m p o s ­

sible de dé te rmine r , pa r des s o n d a g e s , à q u e l l e d i s t ance on se 

t rouve des ba t tu res . M ê m e si la b r u m e , peu é p a i s s e , p e r m e t d 'en­

t r e v o i r la cô te , il est s o u v e n t diff ici le de r e c o n n a î t r e l ' anse ou le 

cap que l 'on a en vue , à c a u s e du ca rac t è r e de s imi l i tude que p r é ­

sentent la p lupar t des inden ta t ions du l i t tora l d ' A n t i c o s t i . A m o i n s 

d 'une cer t i tude a b s o l u e , la p r u d e n c e conse i l l e de res tera i t m o u i l l a g e . 

Or les b r u m e s sont ce r t a inemen t p lus f r équen tes qu ' on ne le 

pré tend , étant donné l ' humid i té de l ' î l e , et en y a jou tan t ce l l e q u e 

ses forêts re t iennent a u p a s s a g e . On a dû c o m m e t t r e ic i la m ê m e 

e r r eu r que p o u r les p lu ie s et p o u r les n e i g e s , c 'es t -à-di re é t e n d r e , 

sans réf lexion à toute l ' î l e , qui a t rois deg ré s en l o n g i t u d e , les 

résul ta ts d ' obse rva t ions faites sur un poin t u n i q u e . 

C e l a me para i t d 'autant p lus p r o b a b l e q u e , p e n d a n t no t re cou r t 

sé jour su r le l i t toral d 'An t i cos t i , la b r u m e a été r e l a t i vemen t f r é ­

quen te . 

A i n s i , d ' ap rès mes no tes , le 1 0 ju i l le t au m a t i n , ent re la b a i e 

G a m a c h e et la r iv iè re a u x B e c s c i e s , il y a eu de la b r u m e ; le 2 0 , 

à la P o i n t e - a u x - B r u y è r e s , b r u m e toute la j o u r n é e , qu i a i m m o b i -

b i l i sé l ' E u r ê k a su r ce po in t . L e 2 1 , à la ba i e du R e n a r d , b r u m e 

t empora i r e (on avai t e m b a r q u é à b o r d de la c h a l o u p e un c o m p a s 
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p o u r p o u v o i r r e t rouve r le v a p e u r en ca s de b e s o i n , et-cette p r é ­

cau t i on a été p r i se lo r s de p l u s i e u r s au t res a t t e r r i s sages ) . L e 2 3 , à 

la ba ie des A n g l a i s , p lu ie et b r u m e . M ê m e l o r s q u e le t emps était 

c l a i r à la ba i e des A n g l a i s , on en tenda i t le c a n o n de b r u m e de la 

P o i n t e - O u e s t , q u e l q u e s k i l omè t r e s p lus lo in . L e 24 et le 2.5, en 

r e m o n t a n t le S a i n t - L a u r e n t , b r u m e s t empora i r e s . E t c 'était en 

p le in mo i s de ju i l l e t ! 

P a r g r o s t emps , il faut p r e n d r e le l a rge , si l 'on ne peut g a g n e r 

une anse abr i t ée . 

Or pas u n e seu le des anses d 'Ant icos t i ne cons t i tue un abr i 

c o m p l e t pa r tous les ven t s . 

L a m i e u x abr i t ée de tou tes , la ba ie G a m a c h e , très bien fermée 

su r 3 1 5 degrés du compas, reste ouver te su r les 45 degrés e x p o s é s 

au S u d - E s t . 

T o u t e s les au t r e s restent ouve r t e s , n o r m a l e m e n t à la d i rec t ion 

g é n é r a l e de la co te , su r qo degrés au m o i n s et le p lus souven t sur 

1 2 0 d e g r é s du c o m p a s . 

V o i c i c o m m e n t ce s anses sont cons t i tuées . 

L e s baitures, a ins i que je l 'ai e x p l i q u é , sont les restes de l ' an ­

c i en l i t to ra l de l ' î l e , tel qu ' i l était c o n f o r m é avan t l ' é ros ion g l a ­

c i a i r e l o n g i t u d i n a l e . 

E n c o n s é q u e n c e , e l l es épousen t , en les accen tuan t , toutes les 

c o u r b e s de la cô t e , et pa r tou t où il y a des a n s e s , on peut y moui l ­

le r en e a u p r o f o n d e , à u n e d i s t a n c e qui v a r i e de 400 à 800 mèt res 

du fond de la b a i e . L e n a v i r e a ins i m o u i l l é est p r o t é g é con t r e le 

g r o s t emps sur t ro i s cô tés du c o m p a s , non s e u l e m e n t par le l i t ­

tora l p r o p r e m e n t dit de la b a i e , m a i s auss i et sur tout pa r les bat-

tu res , qui le p r o l o n g e n t pa r fo i s des deux cô t é s , j u s q u ' à d e u x k i l o ­

mèt res au l a r g e . 

E n r éa l i t é , g r â c e à l ' o r i en ta t ion g é n é r a l e de l ' î le , si l 'on n'est 

pas su rp r i s pa r le g ros t emps , et si ion en connaît les abords, on 

peut tou jours y t r o u v e r un ab r i . 

A son ex t r émi t é Oues t , en effet, si la ba ie G a m a c h e reste ouve r t e 

a u x ven t s du S . - E . , il suffit de c o n t o u r n e r la Po in t e -Oues t , et de 

ven i r m o u i l l e r à la ba ie des A n g l a i s p o u r se t r o u v e r a l ' abr i de ces 

v e n t s et r é c i p r o q u e m e n t . 

A l ' ex t rémi té o r i en t a l e , la ba ie du R e n a r d reste ouver te aux 

vents du N . - E . , ma i s la ba ie de l 'Oues t , abr i tée pa r la P o i n t e - a u x -

B r u y è r e s , offre un refuge con t re ces v e n t s . 

L a P o i n t e - S u d - O u e s t , q u e ses roches du res ( S i l u r i e n s u p é ­

r ieur) ont pa r t i cu l i è r emen t p r o t é g é e con t re l ' é ro s ion , peut être 

é g a l e m e n t c o n t o u r n é e p o u r se met t re à l ' abr i des vents tant du 

S . - E . que du N . - O . 

i 
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La côte Nord , moins accidentée que la côte Sud , paraî t être la 
moins hospi ta l ière . 

Malgré les abris qu'offrent cer taines baies aux navires d 'un t i rant 
d'eau moyen et pourvus d'un pilote familiarisé avec la navigation 
de ces parages, on voit combien la sécuri té de cette navigat ion est 
précaire sur le li t toral d 'Ant icost i . 

Elle l 'était encore davantage lorsque l'île était dépourvue de 
phares et l 'on conçoi t t rès bien que , sur cette route si fréquentée 
du golfe et du fleuve Sa in t -Lau ren t , les s inistres aient été n o m ­
breux, et qu 'Anticost i ait reçu les su rnoms d'Ile des Naufrages et 
de Cimetière des Marins. 

Malgré toutes les p récau t ions , il était facile de s'y perdre . A plus 
forte raison cela devait-il arr iver , comme me l'a fait r emarque r 
M. Gregory, chef du dépar tement de la mar ine et des pêcheries 
de la province de Québec , pour des mar ins souvent insouciants 
ou inconscients du danger , nav iguant à l'estime dans des parages 
où la décl inaison du compas est sujette à de fortes var ia t ions , et 
où la précision est au contra i re de la plus grande r igueur . 

M. Gregory m'a signalé un autre é lément de ces nombreux nau­
frages. Il paraî t que des a rmateurs peu scrupuleux , profitant de 
la mauvaise réputa t ion et de l'isolement d 'Anticost i , après avoir 
cont rac té une forte assurance sur de mauvais navires , les faisaient 
échouer volonta i rement sur l'île pour bénéficier de la pr ime d 'as ­
surance . 

Est-il é tonnan t que la fréquence des naufrages, les uns très 
explicables par les difficultés de la navigat ion, les au t res voulus , 
ait donné à Anticost i un si mauvais r enom? 

Mais la s i tuat ion s'est bien modifiée aujourd hui . 
Le gouvernement canad ien , préoccupé de d iminuer le n o m b r e 

des sinistres, n'a pas hésité à cons t ru i re sur cette île quasi déser te 
quat re phares , l 'un à l 'extrémité or ientale (Poin te -aux-Bruyères) , 
u n autre à la Po in te -Oues t , les deux derniers sur les poin ts les 
plus sail lants de la côte Sud, la plus fréquentée des navi res : 
Po in te -Sud et P o i n t e - S u d - O u e s t ; des s ignaux de b rume y sont in­
stallés. 

Le gouvernement canadien a fait plus : une ligne té légraphique a 
été construi te tout le long de la côte Sud , se p ro longean t sur la 
côte Nord, — à l 'Ouest jusqu'à la Po in t e -Nord , — à l 'Est j u squ ' à 
la baie du Renard , — et reliée au réseau du Dominion par deux 
câbles sous -mar ins , l 'un de la Po in te -Nord à la rivière Mingan 
(côte du Labrador ) , l 'autre de la Po in t e -Sud-Oues t au point le 
plus voisin du littoral de la Gaspésie . 

Seule la côte Nord , en t re la P o i n t e - N o r d et la baie du Rena rd , 



n'a pas de l igne t é l é g r a p h i q u e , les n a v i r e s pas san t r a r emen t en 

v u e de cet te côte . 

L e l o n g de la l igne d 'An t i cos t i sont ins ta l l ées d ix s ta t ions télé­

g r a p h i q u e s : P o i n t e - N o r d , ba ie des A n g l a i s , Po in t e -Oues t , r iv iè re 

a u x B e c s c i e s , P o i n t e - S u d - O u e s t , G r a n d - I . a c - S a l é , r iv iè re C h a l o u p e , 

P o i n t e - S u d , P o i n t e - a u x - B r u y è r e s , c a p E s t , ba ie du R e n a r d . E l l e s 

s igna len t le p a s s a g e des n a v i r e s , ou les a c c i d e n t s qu i p e u v e n t l eu r 

a r r i v e r , l 'état du t emps , et a u s s i , au poin t de v u e de la p è c h e , la 

p r é s e n c e de la morue et de la boe te . L e che f de ce s e rv i ce est 

miss P o p e , qu i r é s ide à la P o i n t e S u d - O u e s t . 

Inut i le d ' ins i s te r sur les s e r v i c e s que p h a r e s et pos tes t é l ég ra ­

ph iques rendent à la n a v i g a t i o n et su r l ' a m é l i o r a t i o n qui en est 

r é su l t ée p o u r cette de rn i è r e . 

C e se ra i t n é a n m o i n s t o m b e r dans une e x a g é r a t i o n inve r se que 

de p ré t end re que la nav iga t ion su r le l i t toral d 'An t i cos t i est d e ­

v e n u e fac i le et sû r e . 

E l l e ne le sera que l o r s q u ' u n e car te h y d r o g r a p h i q u e présen tan t 

toutes les ga ran t i e s , a v e c s o n d a g e s b ien repé rés , aura été d r e s s é e , 

— l o r s q u e tous les périls au ron t été b a l i s é s , —• les m o u i l l a g e s 

ind iqués pa r des b o u é e s ou des c o r p s mor t s , — des amers b ien 

v i s i b l e s , b ien r e c o n n a i s s a b l e s , et b ien dis t incts les uns des autres , 

é l evés sur t o u s l e s caps et dans toutes les a n s e s , — enfin un por t 

a c c e s s i b l e et protégé par tous les temps, a m é n a g é au point le p lu s 

f a v o r a b l e à cet effet. 

X I I . — F O R Ê T S , M A R A I S , T O U R B I È R E S 

C'es t e n c o r e p a r e x a g é r a t i o n ou pa r g é n é r a l i s a t i o n t rop hâ t ive 

q u e l 'on a dépe in t le l i t tora l d 'An t i cos t i c o m m e b o r d é d'un feu­

t rage de con i fè res na ins ba t tus pa r les vents . 

J e n 'ai cons ta té de visu cet a spec t qu 'en t rois endro i t s : i ° su r 

la pente o c c i d e n t a l e de la T è t e des A n g l a i s ; 2° à la P o i n t e - O u e s t , 

entre la Po in t e du N a u f r a g e et le pha re ; 3° sur le l i t toral qui 

s 'é tend à droi te de l ' e m b o u c h u r e de la r iv iè re à la L o u t r e . 

S u r c e s d i v e r s po in t s , il ex is te ef fec t ivement un fourré très 

d e n s e , c o m p o s é de d ive r s a r b r i s s e a u x , pa rmi l e sque l s d o m i n e 

l ' ép icéa b l a n c (épinette b l a n c h e ) , rédui t à une forme na ine et c o n ­

tou rnée , non pas à cause du vent du large, ma i s pa rce q u e , sur ces 

d ive r s po in t s , la terre végétale manque et que les rac ines s ' ins i ­

nuent d i r ec temen t dans les fentes de la r o c h e c a l c a i r e , ou dans 

les g r a v i e r s l a v é s pa r la mer . 

P a r t o u t où la c o u c h e végé t a l e c o n s e r v e son é p a i s s e u r , toutes les 

e s s e n c e s c o n s e r v e n t l eur ta i l le n o r m a l e jusque sur le bord de la 
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mer. Les fûts élevés des épicéas poussent jusqu 'au point où 
s'élève le niveau supér ieur des marées (deux mètres environ) et 
c'est même un curieux spectacle de voir la forêt descendre jusqu 'au 
rivage. 

D'ai l leurs, la végétation naine ne const i tue pas un feutrage 
impénétrable ; je l'ai franchi, sans t rop de peine, à la Poin te-Oues t , 
pour aller examiner de près la section de la falaise au bas de 
laquelle elle pousse . 

La marche en forêt est tout aussi difficile, sinon p lus , et c'est 
peut-ê t re de là qu'est venue la légende de l ' impénétrabi l i té . 

En effet, sur tous les poin ts où j 'ai péné t ré , la marche en forêt 
est une chute perpétuelle dans tous les sens. 

Cela s 'explique facilement. 
Le sol est essent iel lement const i tué de t roncs d 'arbres accumulés 

par les siècles, qui sont t o m b é s au hasard et se sont décomposés 
sur place. 

De leurs débr is s'est formé un te r ra in d 'une i r régular i té qui 
n'obéit à aucune loi logique. L o r s q u ' o n lève le pied, on ne sait 
jamais à quel niveau on pour ra le poser , d ' abord parce que le sol 
est masqué par une végétation touffue, et puis parce que ce sol 
est inégal et peu résistant. 

Il est couvert de t roncs plus récents à divers degrés de décom­
posit ion : les uns résistent sous le poids du voyageur , les au t res 
s'effondrent. 

Enfin les derniers t roncs abat tus par le vent , dans tous les sens, 
à toutes les hau teurs , sous toutes les inc l inaisons , cons t i tuent à 
chaque pas une barr ière hér issée de b ranches , qu'i l faut enjamber 
si elle n'est pas t rop hau te , ou con tourner , ou escalader , ou fran­
chir par dessous , avec l ' appréhens ion cons tante de mettre le pied 
dans une fondrière ou sur un t ronc pourr i qui cédera sous le 
poids . 

Les t roncs restés debou t , inégalement répar t is , sont souvent 
très r approchés , et entre eux pousse u n sous-bois touffu, dont il 
faut écarter les b ranches pour voir devant soi et par te r re . Enco re 
ne peut -on voir très loin en avant, ce qui oblige à ré t rograder lors­
qu 'on s'est engagé dans une impasse , et cela arrive f réquemment . 

En un mot , c'est la forêt vierge, sans la moindre l iane, sans 
arbustes épineux (je ne me suis p iqué qu 'une fois à un grosei l l ier , 
à la rivière aux Becscies), laissant s 'écarter les b ranches touffues 
du sous-bois au moindre mouvemen t de la main , mais r endan t la 
marche excessivement pénible par la seule accumula t ion de ses 
ru ines . 

Si l'on ajoute à cela les mous t iques , la chaleur et la soif, on 
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comprendra que j'aie mis une heure par kilometre pour franchir, à 
travers la forêt, la distance en ligne droite comprise entre l'anse 
aux Fraises et la baie des Anglais. 

Aussi, toutes les fois que je l'ai pu, ai-je préféré, pour avoir accès 
à l'intérieur, emprunter le lit d'une rivière dans lequel je marchais 
avec de l'eau jusqu'au-dessus du genou. 

C'est ainsi que j'ai remonté la rivière Gamache et la rivière aux 
Becsies, avec beaucoup moins de fatigue et plus rapidement que 
si j 'avais voulu suivre leurs rives boisées. 

Car, partout, la forêt présente le même aspect : un fouillis d'arbres 
et d'arbustes vivants, plongeant leurs racines dans une couche 
irrégulière d'arbres morts. 

Et ce sont partout les mêmes essences, dans les mêmes propor­
tions, avec à peu près la même taille, 40 p. 100 d'Épicéa blanc, 
3o p. 100 d'Epicéa noir, 10 p. 100 de Mélèze, 10 p. 100 de Bou­
leau, 10 p. 100 de moindres essences : Sorbier, If, Prunier, 
Frêne, etc. 

L'uniformité végétale est conforme à l'uniformité géologique, 
orographique, hydrologique et météorologique de l'île. 

Cela n'a rien d'étonnant, étant donné la domination des coni­
fères sur Anticosti. On sait que les graines d'un seul arbre, munies 
d'une aile, s'envolent, se répandent à grandes distances et colo­
nisent sur les sols nus les plus ingrats. Avec le temps, la nappe 
ininterrompue de la pineraie couvre d'immenses surfaces 1. 

C'est, les siècles aidant, l'histoire de la forêt d'Anticosti. 
Cette forêt, je l'ai déjà dit, couvre au moins 900000 hectares sur 

un million. 
Le reste appartient aux lacs, aux cours d'eau, aux prairies, aux 

marais, aux tourbières. 
Les lacs sont assez nombreux, et quelques-uns sont assez impor­

tants. Presque toutes les rivières en ont un ou plusieurs à leur 
origine, ou sur leur parcours. 

Je l'ai constaté directement pour la rivière des Anglais, la rivière 
de la Pointe-Ouest, la rivière Gamache, la rivière aux Becsies; le 
même fait m'a été affirmé en ce qui concerne d'autres cours d'eau 
et je le crois, en effet, à peu près général, étant donnée la confi­
guration de la surface de l'île. 

On a vu qu'il n'y a à Anticosti ni montagnes, ni collines propre­
ment dites, puisque les couches siluriennes, soulevées par un 
mouvement d'ensemble, sans aucun plissement, ont conservé un 

1. V o i r Ch. Broi l l iard , Le rôle des Pins et du Mélèze dans la production du sol 
(Revue des Deux Mondes du 1 " avril 1877) . 



parlait parallélisme. Tous les accidents de terrain sont dus à des 
denudations et à des érosions glaciaires ou hydrologiques. 

La pente générale de l'île est dirigée du Nord-Est au Sud-Ouest. 
Il n'y a donc pas d'arête centrale, pas de ligne de partage des 
eaux proprement dites ; il n'y a, comme au Labrador, qu'une hau­
teur des terres ; — c'est, comme au Labrador, en épousant la pente 
des érosions, que les eaux se dirigent soit au Nord, soit au Sud. 

Entre ces deux directions, par suite de la faible pente de l'île, il 
y a une région intermédiaire, à peu prés horizontale, où, comme 
au Labrador, les eaux s'accumulent plus ou moins, sous forme de 
lacs ou de marais, de même que dans les cuvettes qui ont pu se 
former sur les lignes d'érosion, aux points où, comme au lac 
Gamache, la roche était particulièrement friable (Silurien moyen). 

Mais d'autre part, ces dépressions étant, non des vallées de plis­
sement, mais des vallées d'érosion, sont à la fois peu profondes et 
peu étendues, et la quantité d'eau qu'elles retiennent serait beau­
coup moindre, ainsi que je l'ai déjà dit, si l'épais tapis d'humus 
qu'elle a à franchir n'en paralysait Végouttement. 

L'observation et la logique me portent donc à considérer les 
lacs et marais de l'île comme peu étendus, comparativement à la 
surface forestière. 

Quant aux tourbières, j 'en ai vu fort peu, et elles étaient très 
restreintes. 

On prétend qu'il y en a de considérables dans la partie sud-
orientale de l'île. Ce serait à vérifier. 

D'une manière générale, sur l'île d'Anticosti, partout où la forêt 
n'existe pas, le sol s'est couvert spontanément d'une superbe 
prairie naturelle, composée, comme je l'ai indiqué au paragraphe 
de la Flore, des meilleures graminées fourragères. 

Cela n'a rien d'étonnant, Anticosti se trouvant, je l'ai démontré, 
au point de vue de la géographie botanique, dans la zone par 
excellence des prairies naturelles. 

Les petites tourbières que j 'ai observées, au sein de la forêt 
qui sépare l'anse aux Fraises de la baie des Anglais, sont elles-
mêmes envahies par les graminées et se transformeraient rapide­
ment en prairies, si leur égouttement était plus accentué. Cela n'a 
non plus rien d'extraordinaire : tout le monde sait que la plupart 
des belles prairies de la Normandie, dans la même zone latitudi-
naire, reposent sur la tourbe. 
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XI I I — RESSOURCES RÉELLES DE L'ILE D'ANTICOSTI 

C o m m e on le voit , l'île d 'Anticosti n'est pas précisément cette 
terre froide, désolée , inhospi ta l ière , que dépeignait une légende 
faite sur tout d ' ignorance , de préjugés et d 'exagérat ion. 

En réal i té , ce qui lui a le plus nu i , c'est le système de tenure 
des terres , qui y est resté en vigueur depuis deux siècles, et les 
difficultés incontes tables que présente la navigation de son lit toral 
où le mei l leur abri (la baie Gamache) reste encore ouvert et sans 
pro tec t ion cont re les gros temps du Sud-Es t . 

P a r sui te , les re la t ions entre l'île et le con t inen t , in te r rompues 
d 'ai l leurs p a r l e s glaces pendan t qua t re mois environ (de décembre 
à avril) , sont toujours restées rares et i r régul ières . 

Pa r suite encore , A nticosti n'a jamais été visitée par des hommes 
capables de bien voir ce qu'elle valait. 

C o m m e n t l 'opinion préconçue que l 'on s'était faite et qui était 
généra lement r épandue à son sujet aurait-elle pu se modifier? 

A mon avis, l'île d 'Anticosti présente d 'énormes ressources que 
je classerai comme suit : 

i° Exp lo i t a t ion forest ière; 2° Exploi ta t ion agr icole ; 3° Pêche ­
r ies ; 4° Ressources diverses . 

Exploitat ion fores t ière .—La principale richesse actuelle de 
l'île ce sont les forêts. 

Les seules essences exploitables sont : les Épicéas b lanc , noir 
et gris , le Mélèze, le Bouleau et le Peupl ier faux-t remble. 

Le Bouleau et le Peupl ier faux-tremble sont considérés au Canada 
comme sans valeur . 

Au cont ra i re , le bois d 'Epicéa et sur tout celui de Mélèze sont , 
sur le marché de Québec, d 'un prix beaucoup plus élevé que je ne 
l 'aurais cru. 

D'après les rense ignements que j 'a i puisés à diverses sources , 
et les mercur ia les que publ ient les journaux commerc iaux , les 
bois moyens , tels que ceux que peuvent fournir , à Anticost i , les 
a rbres d 'une taille de 20 à 3o mètres , valent à Québec , au prix de 
gros : 

Les Épine t tes b lanche , noire et grise : 1 fr. 25 le mètre cube . 
L 'Ép ine t t e rouge (mélèze) : 3 fr. 60 le mètre cube . 
A ce taux, déduc t ion faite du Bou leau , du Faux-Tremble et de 

toutes les autres essences , ainsi que des Épine t tes d 'une taille 
inférieure à 20 mèt res , j ' es t ime que les forêts d 'Anticost i d o n n e ­
raient actuellement, au bas mot, un p rodui t brut de So francs par 
hec ta re . 
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Il suffit de mult ipl ier par le nombre d 'hectares pour se rendre 
compte de la valeur des bois qui couvrent l 'île. 

Quan t à l 'exploitat ion, elle comprendra i t trois phases qui pour­
raient être rendues des plus économiques : aba tage , charr iage , 
flottage. 

L 'abatage aurai t lieu avant l 'hiver, alors que le sol n'a pas 
encore été durci par la gelée. Cette c i rconstance permet t ra i t de 
l'effectuer rap idement , en a t tachant une corde aux deux tiers de 
la hauteur de l 'arbre à aba t t re , et en y a t te lant des chevaux ou 
des bœufs . J 'ai employé ce procédé pendan t quatorze ans , dans le 
midi de la F r ance , dans des terra ins beaucoup plus résis tants 
que celui d 'Anticosti , où le vent seul renverse les a rbres é levés; 
il réussi t toujours et présente une foule d 'avantages. 

a) L 'abatage de chaque arbre ne demande pas cinq minu tes . 
b) On fait tomber l 'arbre dans le sens exact que l 'on a choisi et 

l 'on évite ainsi les dégâts qu 'occas ionnent les chutes en br i sant 
les branches et les fûts des jeunes p lants , et les accidents de 
personnes . 

c) L 'at telage peut immédia tement t ra îner le t r onc à un endroi t 
choisi , au bord de la plus prochaine route forestière, de façon à 
ne gêner ni la circulat ion ni l 'exploitat ion. 

L 'ébranchage de l 'arbre a lieu sur pied, avant l 'abatage. La 
séparat ion de la racine se fait à la scie, à loisir, et l'on perd très 
peu de bois franc. 

C'est au moment de l 'abatage que l 'on t race , par le même p r o ­
cédé, les routes forestières qui serviront au charr iage des t roncs 
jusqu 'au prochain cours d 'eau. 

Le charriage aura lieu en hiver, sur le sol couver t de neige 
durcie des routes forest ières, soit en at telant d i rec tement les 
bêtes aux t roncs séparés de leurs racines , soit en chargeant 
ceux-ci sur des t ra îneaux. 

Flottage. — Les t roncs seront accumulés au bord de la rivière 
flottable la plus voisine, en a t tendant que la fonte des neiges per­
mette de les jeter dans les cours d 'eau grossis , qui les condu i ron t 
à la mer, soit pour être exportés en g rume , soit p o u r être débi tés 
sur place, à l 'aide des forces hydrau l iques . 

A côté de l'exploitation proprement dite, il y aurai t un aména­
gement à exécuter : détruire toute la végétat ion du sous-bois , sauf 
celle des Érab les , des Sorbiers , des P run ie r s , des Ifs, des T h u y a s , 
qui se développerai t davantage , au point de devenir exploi table . 

Je serais également d'avis de réduire en pâte à papier tous les 
Bouleaux et Faux -Tremble s de l 'île, dont le bois n'a aucune valeur , 
pour faire de la place aux essences plus précieuses . 
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La création de routes forestières, la destruction du sous-bois, 
l'enlèvement des Bouleaux et l'exploitation régulière des Épinettes 
auraient un premier résultat de la plus haute importance : celui 
de diminuer l'humidité de la foret, d'accentuer son égouttement. 

Or, on a pu le voir au cours de ce rapport, c'est là une des 
améliorations les plus fécondes que l'on puisse apporter à Anti-
costi. 

Rien qu'au point de vue forestier, c'est améliorer la qualité du 
bois des essences existantes et leur permettre d'atteindre des 
dimensions beaucoup plus considérables. C'est transformer en 
arbres des essences que l'humidité maintient à l'état d'arbustes : 
Erables (9 francs le mètre cube à Québec), Thuyas (6 fr. jb le mètre 
cube), Ifs, etc. C'est enfin permettre l'introduction d'essences in­
connues dans l'île et d'un produit rémunérateur. 

E n effet, une fois l'hygrométrie de l'île devenue analogue à 
l'hygrométrie générale du Canada, on pourra introduire à Anti-
costi toutes les essences qui prospèrent dans la \one tempérée 
froide, c'est-à-dire, au nord du 45= parallèle (bien qu'Antiscoti 
soit entre le 49 e et le 5o p). 

Un bon aménagement, une sage exploitation, des repeuplements 
intelligents, contribueront à faire des forêts d" Anticosti une des 
principales richesses de l'île. 

Exploitation agricole. — Toutes les cultures de la zone tem­
pérée froide sont possibles à Anticosti. L'inépuisable fécondité 
du sol y est un sûr garant de leur prospérité. 

Toutefois, je crois que les deux exploitations culturales les plus 
fructueuses que l'on pourrait entreprendre seraient : la grande 
culture maraîchère et les prairies. 

La grande culture maraîchère, tant au point de vue de l'ali­
mentation des habitants de l'île que de l'approvisionnement des 
pêcheurs, des navires, des ports, sur tout le littoral du golfe de 
Saint-Laurent, beaucoup moins favorisé qu'Anticosti sous ce 
rapport, peut avoir des débouchés immédiats. Anticosti pourrait 
approvisionner les îles de Saint-Pierre et Miquelon, qui ne se 
trouvent qu'à 285 milles, soit un voyage d'un jour par vapeur, 
de deux ou trois jours seulement par navire à voiles. 

Tous les légumes pousseront en abondance, et d'excellente 
qualité, pour peu que quelques gens du métier montrent comment 
il faut s'y prendre, puisque les pêcheurs inexpérimentés qui se livrent 
actuellement à cette culture obtiennent d'excellents résultats. 
Malgré leur peu d'aptitude et de goût pour ce métier, ils arrivent 
déjà à exporter des pommes de terre. Entre d'autres mains, ce 
petit mouvement d'exportation prendrait une large extension. 
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Mais ce sont surtout les prairies qui peuvent constituer à Anti-
costi une ressource presque comparable à celle des forêts. 

Elles surgissent spontanément, par le seul fait du déboisement, 
et de Tégouttement du sol qui en résulte, et l'on a vu que 
leur composition naturelle est celle que l'on cherche à obtenir 
artificiellement chez nous, à grands renforts de graines [et de 
soins. 

La moindre connaissance des soins à donner aux prairies per­
mettra de transformer une partie de l'île en une source inépui­
sable de foins de première qualité !. 

Dans ces conditions, la pratique de l'élevage en grand est tout 
indiquée. Tous les bestiaux prospèrent à Anticosti, en dépit des 
fables ridicules que des pécheurs ignorants colportent sur le dé­
périssement dont les vaches seraient atteintes sur certains points, 
d'ailleurs limités, du littoral, dépérissement dû, sans doute, au 
manque de soins intelligents. L'homme de science positif ne peut 
se contenter de racontars, d'ailleurs en contradiction avec le 
simple bon sens et, jusqu'à expérimentation précise du contraire, 
je m'en tiens à ce que j 'ai constaté, savoir : la présence sur tous 
les points habités de l'île, de vaches, de chevaux et poulains, de 
moutons, de porcs, tous très bien portants, de même que les ani­
maux de basse-cour, oies et poules. 

L'élevage du bétail, avec les facilités qu'il présente à Anticosti, 
et les nombreux débouchés qu'il aurait dans le golfe et dans le 
fleuve, deviendrait pour l'île une importante source de richesses. 

Pêcheries. — Les ressources d'Anticosti, au point de vue des 
pêcheries, sont au moins aussi importantes que ses ressources 
forestières et agricoles. La Morue particulièrement abonde sur 
tout son littoral et si les ressources de l'île étaient mieux connues, 
nul doute que les pêcheurs n'accourussent en nombre dans ses 
eaux. 

Mais la légende d'Anticosti iInhospitalière joue encore ici un 
grand rôle. Aussi (sauf ceux des pêcheurs résidant dans l'île) il ne 
paraît pas que beaucoup de bateaux viennent sur son littoral y 
pêcher la morue. Et même les pêcheurs locaux (5o familles au 
plus) ne paraissent pas apporter à cette pèche l'énergie, l'activité, 
qui la rendraient vraiment fructueuse. Ils attendent trop que la 
morue vienne à leur portée et ne se donnent pas la peine d'aller 

i . On exporte du Canada, pour Boston et les autres ports de l 'Amérique, de 
grandes quantités de foin pressé provenant des prairies qui bordent le S a i n t - L a u ­
rent aux environs de Québec et jusqu'à Montréal. Le service de transports régu­
liers de bétail du Canada en Angleterre en exige de grande* quantités que pourrait 
fournir Anticosti . 
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la chercher au loin. Si la boete vient à manquer sur un point, ils 
ne songent même pas à la chercher ailleurs ou à employer le 
bigorneau qui abonde sur le littoral. 

Il y aurait certainement beaucoup à faire dans cet ordre d'idées. 
L'exemple d'énergiques pêcheurs de Terre-Neuve ou de Saint-
Pierre viendrait peut-être à bout de secouer l'indolence des pê­
cheurs d'Anticosti. 

De même, au lieu de saler le Saumon, ce qui lui ôte presque 
toute sa valeur, il y aurait avantage à le fumer, ou à le transporter 
à l'état frais, ainsi que le flétan, sur les marchés voisins, au 
moyen d'un service régulier de vapeurs. 

Le homard, déjà productif, pourrait le devenir davantage, si 
son exploitation était régularisée, en même temps que des me­
sures seraient prises pour sauvegarder l'avenir des pêcheries. 

Dans tous les cas, celles-ci présentent une ressource immédiate 
et d'un débouché assuré sur les marchés voisins. 

Ressources diverses. — Sous cette rubrique, je classerai les 
productions que le développement de la colonisation à Anticosti 
permettrait de mettre en valeur. 

Je ne parlerai que pour mémoire des animaux à fourrures et du 
gibier dont on pourrait faciliter le développement dans l'île. Il 
faut en tenir compte, sans y compter comme source de revenus. 

Dans le même ordre d'idées, je mentionnerai les épaves de toute 
sorte apportées par le Saint-Laurent et par les marées, sur tout 
le littoral d'Anticosti. Ces épaves, qui sont res nullius, sont sur­
tout composées d'arbres de toutes essences arrachés par les inon­
dations dans le bassin du Saint-Laurent, mais aussi de bois ouvrés, 
poutres et planches d'une utilisation immédiate. Le cube de ces 
apports est assez considérable pour qu'on puisse le faire entrer 
en ligne de compte parmi les produits temporairement utilisables 
de l'île. D'après les apparences, je l'estime approximativement à 
plus de 25oooo mètres cubes. 

Parmi les apports de la mer, on pourrait, à la rigueur, compter 
les goémons qui s'accumulent sur les points abrités de la côte. Mais, 
outre qu'ils ne sont pas réellement importants, de longtemps on 
n'éprouvera pas la nécessité d'avoir recours, à Anticosti, à cet 
agent fertilisant. 

En fait de matières économiques pouvant donner lieu à une 
sérieuse exploitation, je citerai : 

a) Pierre de taille. — Près de la Pointe-Sud-Ouest, il y a des 
lits considérables d'un calcaire à gros grains, qui se taille parfai­
tement et donne de beaux moellons d'un blanc jaunâtre. Le phare 
de cette Pointe et celui de la Pointe-aux-Bruyères, qui ont 
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soixante-cinq ans d'existence, ont été bâtis avec cette pierre. 
J 'ai trouvé des lits d'un calcaire compact, excellent comme 

pierre à bâtir, sur les bords de la rivière aux Becscies. 
b) Grès. — Au cap James et à la Tête de la Table, on peut 

tailler d'énormes blocs de grès de couleur chamois d'une rési­
stance infinie aux intempéries, pour jetées, quais, etc. On pourrait 
v tailler des meules de toutes dimensions et des pierres à aiguiser. 
La proximité de la mer permettrait le transport sur toutes les rives 
du Saint-Laurent. 

c) Argile à briques. — J'ai trouvé de l'argile à briques rouges 
à 750 mètres en amont de l'embouchure de la rivière de la Lou­
tre et à la rivière aux Becscies. Kile existe sur beaucoup d'autres 
points. 

d) Pierre à chaux. — La bonne pierre à chaux est beaucoup 
plus rare que la nature calcaire des roches de l'île pourrait le 
donner à croire. 

C'est que presque tous les lits de roches sont fortement mélan­
gés de schiste ou d'argile. 

On pourrait toutefois faire d'excellente chaux absolument pure 
en exploitant la couche mamelonnée de calcaire corallin que j 'ai 
mentionnée au chapitre IV (Géologie). 

e) Tourbe. — Les tourbières peuvent être facilement asséchées 
et exploitées, sinon comme combustible, du moins comme excel­
lente litière pour les bestiaux, ou pour fabriquer du papier. 

f) Pétrole. — Il y a des traces évidentes de l'existence du pé­
trole dans la profondeur de l'île, tant à la rivière d'Huile, dont les 
eaux ont une odeur fétide, qu'à la Tète des Anglais, où le calcaire 
corallin dont je viens de parler en est particulièrement imbibé. 
Mais ces données ne suffisent pas pour se prononcer sur la situa­
tion et l'importance du gisement. 

Nul doute qu'une exploration plus approfondie de l'île, à la 
condition qu'elle fût faite par un homme capable d'observer et de 
tirer parti de ses observations, révélerait l'existence d'autres 
richesses naturelles. 

X I V — I N D U S T R I E S P O S S I B L E S 

Grâce à l'immense forêt et aux nombreux cours d'eau qui con­
stituent, sur tout le pourtour de l'île, des forces naturelles uti­
lisables, il serait possible de développer à Anticosti, comme dans 
le reste du Canada, toutes les industries du bois : scieries, char-
penterie, constructions démontables, construction de navires (on 
y construit déjà, avec des moyens rudimentaires, des barques et 
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des goélettes), allumettes, pavés de bois, etc. L'industrie des 
salines serait à la fois aisée et fructueuse, vu l'importance des 
pêcheries dans tous le golfe : Saint-Pierre et Miquelon importent, 
à elles seules, plus de quinze mille tonnes de sel par an, et pres­
que tout ce sel vient de Cadix. 

L'industrie des conserves compléterait utilement l'exploitation 
des pêcheries et l'élevage des bestiaux et aurait également un 
débouché important pour l'alimentation de toute la population de 
cette partie du Canada. 

Enfin, l'industrie des glacières aurait de l'intérêt et du profit 
pour la conservation du poisson frais, des viandes, etc. 

XV. — C O N D I T I O N S P R I M O R D I A L E S 

DE L A P R O S P É R I T É D ' A N T I C O S T I 

Toutes ces ressources ne peuvent se développer qu'aux condi­
tions que j'ai déjà énumérées à la fin du chapitre relatif à la navi­
gation, et visant la sécurité absolue de cette dernière sur le 
littoral d'Anticosti : bonne carte, balisage des périls, mouillages 
indiqués par bouées ou corps-morts, amers distinctifs des caps 
et anses, bon port accessible et protégé par tous les temps. 

A mon avis, l'emplacement le plus favorable à l'établissement 
de ce port, avec le moins de frais possible, c'est la baie Gamache. 

C'est le seul abri de l'île qui ne soit ouvert que sur 4*5 degrés 
du compas, et l'on v trouve, à marée basse, des fonds de n mè­
tres à l'entrée, de 7 à 5 mètres sur les trois quarts de la profon­
deur de la baie. 

Cette baie s'étendait autrefois dans la vallée de la rivière et du 
lac Gamache, et son fond est entièrement constitué par des apports 
faciles à draguer, qui l'ont comblée. 

Un warf brise-lames en bois, tel qu'on en construit partout aux 
États-Unis et au Canada, suffirait, avec quelques dragages, à faire 
de la baie Gamache un excellent port. 

Cela n'empêcherait pas d'en aménager d'autres, plus tard, lors­
que le développement de l'île l'exigerait. 

Mais celui-ci devrait être le premier, parce qu'il se trouve à 
proximité du seul point vital actuel de l'île. 

Il est plus facile de suivre un courant et de le développer que 
d'en créer un de toutes pièces. Or, actuellement, la seule population 
intéressante de l'île se trouve concentrée à la Pointe-Ouest (à la 
baie des Anglais — 1 1 familles, — et à l'anse aux Fraises, 14 fa­
milles) à proximité de la baie Gamache. 

Il faut un commencement à tout, et ce commencement est d'au-
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tan t plus aisé que l 'on profite de ce qui existe déjà : cent res de 
popula t ion , e m b r y o n s de routes , déf r ichements , e tc . 

P o u r la même raison, Engl ish Bay mérite d 'att irer l ' a t ten t ion . 
On peut considérer cette baie comme un excellent por t p e n d a n t 
la saison d 'été, protégée qu 'el le est par des ba t tu res à l 'Est et 
à l 'Ouest . Elle est d 'ai l leurs suscept ible d 'ê t re amél iorée par des 
t ravaux ana logues à ceux préconisés p o u r la baie G a m a c h e . 

Il a été également ques t ion de l ' embouchure de la r ivière Jup i ­
ter comme d'un emplacement favorable à l 'é tabl issement d 'un 
por t intér ieur , en approfondissant l 'estuaire par des d ragages . 

D'ai l leurs, l 'améliorat ion de tous les mouil lages ne pour ra que 
cont r ibuer au développement des peti ts cent res de popu la t ion 
qui existent déjà sur l ' î le. 

J'ai ment ionné English Bay, qui est ac tue l lement le véri table 
centre adminis t rat i f de l'île, et où se t rouvent le siège et les m a ­
gasins de la compagnie . Ce vil lage, autrefois cons idérab le , a été 
réduit , par un incendie qui détruis i t un grand nombre d 'hab i ta ­
t ions , à une popula t ion d 'environ soixante hab i t an t s , d 'origine 
canadienne-f rançaise . 

A VAnse aux Fraises se t rouve l 'église ca tho l ique , au centre 
d'une popula t ion d 'environ so ixante-quinze habi tan ts de même 
origine. 

A South West Poin t est la d i rect ion du service té légraphique 
d 'Anticost i , dont le chef est miss Pope . 

Fox-Bay est un village d 'environ so ixante-quinze hab i t an t s , 
chez lesquels l 'é lément anglais domine sur l 'élément c a n a d i e n -
français. 

Sur la côte Nord , et p r inc ipa lement à Mac Donald Cove, sont 
des petits centres de popula t ion beaucoup moins impor tan t s . 

L 'amél iora t ion des moui l lages , je le répète , développerai t tous 
ces points . 

Cette amél iora t ion sera en outre nécessaire pour permet t re 
l 'é tabl issement d 'un service régulier de bateaux faisant le tour 
de l'île pour recueill ir les p rodui t s des différents points et y 
appor te r , en échange, les objets exigés par les besoins des hab i ­
tan ts . 

Un au t re service régulier devra être établi entre la baie G a m a ­
che et Gaspé , de façon à rendre plus fréquentes les communica ­
t ions entre Anticost i et le cont inent , qui ne sont reliés ac tue l le ­
ment que par un service b imensue l , in t e r rompu pendan t les 
quatre mois d 'hiver. 

Il serait possible de main ten i r ce service tou te l 'année en e m ­
ployant , comme cela se fait à l'île du P r i n c e - É d o u a r d , des 
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bateaux spéciaux, capables de naviguer à t ravers les glaces. 

Ces deux services : au tour de l'île, et ent re l'île et le cont inent , 
sont indispensables à la prospér i té d 'Anticost i . 

Ils seront complétés par le déve loppement de la viabilité inté­
r ieure . 

Il n 'existe ac tue l lement qu ' un embryon de route littorale à l 'abri 
des marées et à peu près ca r rossab le (avec ponts en bois sur la 
rivière des Anglais et la rivière de la Pointe-Ouest i , entre la baie 
des Anglais et le pha re de la Po in te -Oues t . A part i r de ce dernier 
point jusqu 'à l 'anse aux Fra i ses , il n'y a plus de route , et les voi­
tures c i rculent sur la grève que baigne la marée , con tournan t 
comm e elles peuvent les t roncs échoués . 

Il y a lieu d 'amél iorer ces rou tes , de les établ ir au-dessus du 
niveau supér ieur des marées , d'en créer d 'autres , à travers la 
forêt, rel iant d i rec tement la baie des Anglais à l 'anse aux Fraises 
et à la baie G a m a c h e ; on facilitera ainsi les relat ions entre les 
différents points de cette par t ie , relat ivement vivante, de l'île. 

Ces rou tes , complé tées par un réseau de routes forestières et 
j a lonnées de po teaux k i lomét r iques , cont r ibueront grandement 
a u x p remiers déve loppements de l'île. 

L ' aménagemen t des eaux, au point de vue du flottage des bois 
et des forces hyd rau l i ques , n'a pas moins d ' impor tance . De s im­
ples canal i sa t ions en bois permet t ra ien t d'avoir, à la baie des An­
glais et à l 'anse aux Fra i ses , de l 'eau sous press ion, pour les 
besoins domes t iques , les incendies (contre lesquels on est ac tuel ­
lement désarmé) , la créat ion de glacières amér ica ines , etc . 

P o u r tous les t ravaux à exécuter , quels qu' i ls soient , on peut 
p rocéder très économiquement, comme on le fait pa r tou t aux 
É ta t s -Un i s et au Canada , en employan t la matière première que 
l 'on a en abondance sous la main et qui se plie à toutes les ut i ­
l isations : le bois, — d 'autant plus que l 'on t rouvera à proximité 
les ouvriers et les ingénieurs rompus , par une pra t ique couran te , 
à ce genre de t ravaux. 

En p rocédan t ainsi , on pour ra améliorer beaucoup et à peu de 
frais les cond i t ions économiques de l'île d 'Anticost i . 



C O N C L U S I O N 

De toutes ces considérations, il résulte que l'île d'Anticosti 
n'est pas seulement une terre des plus remarquables au point de 
vue purement scientifique, mais encore un pays réellement favo­
risé au point de vue de la colonisation. 

Sous la même latitude, des terres beaucoup moins fertiles et 
beaucoup moins bien situées comptent un grand nombre d'ha­
bitants. 

On peut donc affirmer que, dans l'île d'Anticosti, lorsque toutes 
ses ressources auront été mises en valeur, pourra vivre prospère 
une population au moins égale à celle de l'île du Prince-Édouard. 

Paris, 3o août 1S93. 
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